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plus  grand  foin.  Les  Puces  envoyées  fans 
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flaires  en  papier  d  Hollande,  Ils  fe  ven- 
dront  4  liv.  1  o  f.  brochés. 
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ALMANACH 

DES  MUSES, 

Ou  choix   des  Poéjies  fugitives 
de  iyS4, 


A    L'A  N  N  É  E    17S3- 


'u  bonheur  de  l'Europe  époque  fortunée, 
tu  fuis,  moment  trop  court,  intéreffante  année, 
chère  au  coeur  des  François ,  chère  aux  yeux  des 
Savans : 
au  fein  de  notre  Hlftoîre 
va  dépofer  ta  gloire  , 
Se  briller  à  jamais  dans  la  chaîne  des  tems. 
Année  1785.  A 


De  tes  dernières  fœurs,  fatales  à  la  terre, 
l'une  avoit  vu  donner  le  fignal  de  la  guêtre  , 
l'autre,  de  toutes  parts  les  peuples  défunis;, 

& ,  fur  l'onde  inconftante , 

la  fortune  flottante 
fe  balancer  long-tems  entre  les  deux  partis. 

De  grands  objets  fans  doute  agitoient  leur 
puiffance  : 
des  Sujets  de  Bofton  l'utile  Indépendance, 
l'équilibre  des  droits,  la  liberté  des  naers» 
Vit-on  jamais  combattre 
fur  un  plus  grand  théâtre 
«le  plus  haut  intérêts,  des  ennemis  plus  fiers? 
Mais  ,  tant  que  difperfés  dans  les  champs  de 
Neptune  , 
les  vaiiTeaux  tour-à-tour  amis  de  la  fortune, 
furprennent  des  cités,  enlèvent  des  vaiffeaux  , 
une  année  expirante 
n'annonce  à  la  fui  vante  > 

que  du  fang  à  verfer  dans  des  combats  nouveaux. 

Plus heureufe,  à  tes  pieds  tu  vis  Mars  &  Pomone  i 
& ,  l'olive  à  la  main ,  s'embrafTer  en  automne 
des  peuples  au  printems  plus  rivaux  que  jamais: 
oui ,  Thémis  8c  Bellone 
ont  treflé  ta  couronne 
des  lauriers  de  la  guerre,  &:  des  fruits  de  la  paix. 

C'en  eft  fait  !  tout  concourt  aux  projets  de  la, 
France  : 
1«  libre  Américain  ouvre  un  commerce  imm^nfs  ~ 


(  3  ) 
avec  les  compagnons  de  fes  heureux  travaux. 

Le  Nautonier  timide, 

fur  l'élément  humide, 
n'a  plus  d'autre  ennemi  que  les  vents  &  les  eaux» 

Des  bords  delà  Tamife  aux  rivages  du  Gange , 
la  liberté  renaît ,  le  prlfonnler  s'échange  ; 
la  paix  éteint  par-tout  l'ardeur  de  fe  venger  » 

les  chaînes  fe  détendent, 

les  conquêtes  fe  rendent  -, 
"mais  Dunkerque  a  brifé  le  joug  de  l'étranger. 

Témoins  de  ce  Traité ,  feul  objet  des  conquêtes ,' 
tu  vis  dans  nos  Cités  la  pompe  de  nos  fêtes , 
la  gloire  du  Monarque,  &  les  vœux  des  fujets  : 

&,  dans  la  Capitale, 

la  marche  triomphale 
des  Magiftrats ,  garans  du  bonheur  de  la  paix. 

Tu  vis  ce  raonumenf, grenier  de  l'abondance  (  (  ), 
couronné  tput-à-coup  par  une  voûte  immenfe  , 
pour  le  peuple  alfemblé  fe  changer  en  palais-, 

cent  faifceaux  de  bougies 

éclairer  leurs  orgies, 
&  Bacchus  introduit  au  Temple  de  Cérès. 

Ces  plaifirs  fuccédoient  à  ceux  d'une  autre  ivreffô; 
ce  que  n'avoient  point  vu  ni  P».ome,  ni  la  Grèce, 
à  l'aide  d'un  ballon ,  plus  léger  que  les  vents, 
de  nouveaux  Prométhées, 

(I)  La  Halle  aux  Bleds. 


(  4) 
planant  fur  les  nuées  , 
avolent  ravi  le  feu-  qui  couve  dans  leurs  flancs. 

Que  Jafon ,  par  l'attrait  d'une  gloire  nouvelle  « 
premier  modérateur  de  la  frêle  nacelle  , 
ait  enchaîné  les  vents,  ait  fubjugué  les  mers: 
c'eft  au  fiècle  où  nous  femmes 
qu'on  a  vu ,  par  des  hommes , 
l'aigîe  dépcffédé  de  l'empire  des  airs. 

Au  même  inftant ,  privés  d'un  fi  nouveau  fpcc- 
tacle, 
des  mortels  nialheureux,  par  un  autre  miracle» 
rece voient  d'un  mortel  la  vie  &  la  famé  * 
&  leur  reconnoiffance 
béniffoit  la  puiffance 
des  refforts  inconnus  de  l'EIeftricité. 

Un  autre  azile  enfin  ouvert  à  la  vieilleffe  « 
de  l'aveugle  orphelin  a<;cueille  la  foibleffe. 
l.a  tendre  humanité  veille  fur  tous  nos  maux} 
les  études  favantes , 
les  fources  bienfaifantes , 
fous  un  Poi  bienfaifant  font  des  progrès  égaux. 

Noble  fille  du  tems,  au  temple  de  mémoire, 
5'irai ,  je  fufpendrai  le  drapeau  de  ta  gloire, 
immortel  ornement  des  faftes  de  Louis  j 

la  foule  des  années 

cède  à  tes  deftinées 
l'éclat  qui  rejaillit  fur   c  Trône  des  Lys, 


Tel  un  vaiffeau  lancé  des  chantiers  de  Neptune  ' 
fe  fait  place  au  milieu  de  la  troupe  commune  ' 
des  navires  chargés  d'-m  fervile  tranfport , 

&c  fa  marche  impofante  , 

fur  l'onde  obéifTante, 
femble  feule  régner ,  &  commander  au  port. 

A  M.  LE  COMTE  DE  HAGA. 


ANS  Gufiave-Vafaje  voisun  Conquétant, 
liiluftre  Fondateur  de  fon  heureux  Empire; 
Guilave- Adolphe  ,  a  mes  yeux  auffi  grand. 

comme  l'autre  a  fu  me  féduire 
1^  n^'  ^^7,^^";^^'-^in^-dansfes  bril'lans portraits, 
la  plume  de  l'Hiftoire  a  confacré  les  faits; 

mais  dans  ce  Prince  dont  la  France 
confervera  toujours  le  fouvenir  chéri , 

&  que  notre  main  libre  encenfe 

fur  l'auts-l  même  de  Henri-, 
dans  ce  Guftave  enfin ,  que  tout  l'Univers  nomm# 
_^    avec  tranfport  parmi  fes  meilleurs  Rois, 
jadmire,  je  refpcde  ,  &  j'adore  à  la  fois 

le  Keros,  le  Monsrque  &  I  Homme. 

Par  m.  d'Arnauo; 

'  A  iij 
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QUATORZE    ANS, 

COUPLETS. 

\. 
Ir-x>~  QUATORZE  ans  qu'on  eft  novice  ! 

Je  me  fcns  bien  quelques  dcfirs  : 

JT.ais  le  moyen  qu'on  m'tclairciffe  ! 

Une  fleur  fait  tous  mes  plaifirs  : 
•  la  jouiffance  d'une  rofe 

peut  rendre  heureux  tous  mes  momens. 
^  £h  !  comment  aimer  autre  chofe 

à  quatorze  ans,  à  quatorze  ans? 
Je  mets  plus  d'art  à  ma  coëfîure  : 

je  ne  fais  quoi  vient  m'infpirer. 
,      îTeft-ce  donc  que  pour  la  figure 

qu'on  aime  tant  à  fe  parer? 

Toutes  les  nuits  ,  quand  je  repofe, 

je  rêve  ,  mais  à  des  rubîns. 

Eh  !  comment  rêver  d'autre  chofe 

à  quatorze  ans ,  à  quatorze  ans  ? 
Une  rofe  vcnoir  d'éclore  ; 

je  iobfervcis,  fans  y  fongcr  : 

c'étoit  au  lever  de  l'aurore  , 

le  Zéphir  vint  la  careffer. 

C'eft  donc  quand  la  fleur  eft  éclofe  , 

qu'on  voit  voltiger  les  amans  ! 

Mais  hélas!  eft-on  quelque  chofe 

à  quatorze  ans,  à  quatorze  ans? 

Par  Gkesset. 
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A  G  A  T  E  L  L  E. 


^  I  vous  voulez  vous  promener 
dans  ce  bois ,  charmante  IfabcUe , 
nous  pourrions ,  fans  nous  détourner , 
aller  jufqucs  à  Bagatelle. 

Partons;  donnez-moi  votre  bras; 
la  cinquième  heure  nous  appelle  : 
en  cheminant  à  petit  pas , 
nous  parlerons  de  Bagatelle. 

Quoi  !.  déjà  votre  pied  mignon , 
dans  ces  fables  tourne  &  chancelle? 
Affeyons-nous  fur  ce  gason-, 
c'eft  le  chemin  de  Bagatelle.  j 

Ah  !  û  j'ofois  vous  embrafTcr  ! 
&  fi  vous  étiez  moins  cruelle  ! 
Mais  n'allez  pas  vous  courroucer 
à  la  porte  de  Bagatelle. 

Quand  on  vous  verroit  fans  manteau , 
dans  ce  taillis  qui  nous  recèle, 
le  cas  ne  ferait  pas  nouveau, 
devant  aller  à  Bagatelle. , . . 

A  iv 


(  »  ) 

séchez  vos  pleurs,  point  de  courreua 
contre  un  amant  tendre  &  fidèle  ; 
ou  plutôt  raccommodons-nous 
en  approchant  de  Bagatelle. 

Mais ,  fous  l'ombrage ,  avec  Myfis , 
je  vois  notre  voifine  Adèle. 
Vraiment ,  l'on  r'eft  dans  tout  Paris 
occupé  que  de  Bagatelle. 

Venez,  avançons  hardiment 
dans  la  route  ancienne,  ou  nouvelle* 
Un  aveugle  très-aifément 
peut  arriver  à  Bagatelle. 

Examinez  ce  vieux  donjon  J 
bâti  par  un  Roi ,  que  fa  Belle 
jadis  fit  repentir,  dit-on, 
d'avoir  trop  aimé  Bagatelle. 

Le  Portier  eft  rude  &  fâcheux; 
je  crains  fon  humeur  &  fon  zèle. 
Une  femme  conviendroit  mieux 
à  la  garde  de  Bagatelle, 

Il  vous  obferve  en  fouriant. 
Hélas  !  qui  peut  être  rebelle 
à  deux  beaux  yeux,  foUicitant 
pour  que  l'on  ouvre  Bagatelle? 
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Nous  fommes  admis  :  jouiffcms. 
Oh  !  qu'ici  la  Nature  eft  belle  ! 
J'aime  fur-tout  les  environs, 
les  approches  de  Bagatelle. 

Dans  l'hermitage  afleyons-nous." 
Heureux,  en  ornant  fa  chapelle  , 
celui  qui  pourroit  avec  vous 
fe  faire  Hermite  à  Bagatelle  ! 

Regardez  ces  Dieux,  ces  Sylvains  ,' 
dont  la  vigueur  eft  éternelle  : 
ils  fembfent  narguer  les  humains , 
foftés  de  quitter  Bagatelle. 

Ces  eaux ,  ces  grottes ,  ce  palais , 
où  le  Maître  fouvent  appelle 
les  heureux  que  fon  cœur  a  faits  i 
tout  vous  attache  à  Bagatelle. 

Mais  il  faut  partir,  la  nuit  vient; 
foyez  raifonnable ,  ma  Belle. 
On  ne  peut,  vous  le  favez  bien  , 
être  toujours  à  Bagatelle, 

Promettez-moi  de  m'avertir 
toutes  les  fois,  chère  Ifabelle, 
que  vous  aurez  quelque  défir 
de  faire  un  tour  à  Bagatelle. 

Par  m.  Daillakt  de  la  Tovchs, 


VERS 

A  MADAME  DE  SAïNT-HUBERTY, 
Jouant  le  rôle  de  JDidon, 

Xnimitable  Enchamerefle, 

quand  vous  exprimez  de  Didon 

la  douce  8c  naïve  tendreffe  , 
&  la  douleur  touchante ,  &  l'affreux  abandon , 

tout  le  Public  eft  dans  l'ivre  ffe; 

&  ce  triomphe  eft  mérité  : 
Mais  je  dis  dans  mon  coin:  Sa  fenfibillté, 
fcs  regards ,  fes  accens ,  fcs  foupirs ,  &  fes  larmes 

nuifent  trop  à  la  vérité  •, 

quand  il  faut  quitter  tant  de  charmes, 
la  vraifemblance  manque  à  l'infidélité. 

Par  m.  Marmontei. 

rrWTTT'g'TT^'^-^HVynu.T'»?"^"  f^i''MJ.HB\.  f^«T!jy<t?rir.-'t!rjjvif,Si  a  m», -agir» 

É  P  I  G  R  A  M  M  E. 

^  ouRQUGï  Daniis  eft-il  fi  fier? 

©n  le  faine  -,  à  peine  il  y  prend  garde: 
ou ,  par  hafard  s'il  vous  regarde , 
Dieu  fait  comment,  &  de  quel  air  î 

Par-là  peut-être  il  croit  qu'il  en  impofe  : 
mais  à  quoi  bon  ?  on  fait  fort  bien 
que  fi  par  lui-même  il  n'efl;  rien, 

toiw  £es  ayeux  ©nt  été  quelque  chofe. 

Par  M;  Vi©é£. 


(  Il  ) 
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'l'echo  singulier. 

v^  ES  jours  paffes,  chez  Madame  Arabelle  , 
Damis  vantoit  un  écho  merveilleux  : 
Bah  !  lui  répond  certain  Marquis  joyeux, 
un  tel  écho  n'efl:  qu'une  bagatelle. 

—  Mais  favez-vous ,  Marquis,  pour  en  parler, 
qu'il  redit  tout  neuf  ou  dix  fois  ?  — Tgrare  ! 
C'eft  dans  mon  parc,  c'eft  là  qu'il  faut  aller, 
lorfque  l'on  veut  entendre  un  écho  rare. 

—  Plus  rare...  ?  —  Oh  !  oui.  —  Parbleu  !  nous 

l'emenûrons; 
car  dès  demain ,  fans  faute ,  nous  irons. . . . 

—  A  demain ,  foit  !  j'y  compte  -,  point  d'excufe. 
Le  Marquis  fort,  méditant  quelque  rufe, 
rentre  à  l'hôtel,  &  demande  Sancho, 

fon  ^*ieux  laquais.  —  Tu  paffes  pour  habile  ; 
s'il  le  falloit,  ferois-tu  bien,  l'écho  ? 

—  Oui-dà,  Monfieur,  car  rien  n'eft  plus  facile: 
Dites-moi  ho  !  je  vais  répéter  ho  ! 

—  Ecoute  donc  l'ordre  que  je  te  donne  : 
Demain  matin,  nous  irons  au  château; 
dans  uni)ofquet ,  près  de  la  pièce  d'eau , 
va  te  cacher ,  fans  rien  dire  à  perfonne  •, 
là  ,  par  degrés,*  afïbibliffant  ta  voix , 
comme  un  écho,  répète  au  moins  vingt  fois 
«e  que  viendra  te  crier  l'un  &  l'autre. 

—  Suffit ,  Monfieur  !  vous  ferez  fatisfait  i 
j'entends  cela  mieux  que  ma  patenôtre, 

A'vj 


(  la  ) 

Le  lendemain ,  placé  dans  un  bofquet,' 
l'oreille  en  l'air ,  Sancho  faifoit  le  guet. 
Voici  venir  toute  la  cotterie  : 
chacun  difoit  :  c'eft  une  raillerie 
•[u'un  tel  écho.  -Vous  l'entendrez.  -  Chanfons  î 
• —  Quand  nous  ferons  près  de  cette  clairière , 
l'aurai  bientôt  difilpé  vos  foupçons. 
Nous  y  voici,  Madame-,  commençons: 
interrogez  mon  écho  la  première  -, 
mais  fongez  bien  qu'il  faut  enfler  vos  fons  , 
&  les  enfler  d'une  bonne  manière. 
- —  A  vous,  Marquis!  pour  cette  épreuve-là, 
les  groflTes  voix  font  toujours  les  meilleures. 
Lors  le  Marquis  de  crier  :  Es-tu  là  ? 
L'écho  répond  :  J'y  fuis  depuis  deux  heures. 
Par  m.  Pons  de  Verdun. 


VERS 

Pour  le  Bufle  du  Prince  Henri. 


'ANS  cette  image  augufte  &  chèrei 
tout  Héros  verra  fon  rival , 
tout  Sage  verra  fon  égal , 
Je  tout  homme  verra  fon  frère. 

Par  m,  )e  Chevaliçr  de  B»/. 


(  n  ) 


EPITRE  A  FIGARO. 


D. 


'isciPLE  enjoué  de  Thalie, 
toi ,  qui  du  bonnet  de  Momus 
coëffes  la  tête  d'Uranie  ; 
toi  qui ,  le  martyr  de  l'envie  , 
au  moment  qu'on  te  crut  exclus 
par  une  cabale  ennemie, 
reviens  foudain  d'Andaloufie  , 
efcorté  des  Jeux  &  des  Ris , 
pour  dérouter  la  Calomnie, 
&  faire  rire  tout  Paris  : 
Salut,  enfant  de  la  Folie  ! 

Par  un  accueil  bien  mérité  i 
le  Public  a  donc  fait  juftice 
des  fots  qui  t'ont  perfécuté  ; 
en  vain  leur  abfurde  malice 
au  Roi  t'avoit  repréfenté 
comme  un  fou  digne  de  fupplicei 
de  qui  la  coupable  gaîté 
alloit  choquant  l'autorité , 
comproraetsoit  mainte  Excellence  i 
fe  jouoit  de  la  gravité 
de  plus  d'un  Corps  plein  d'importance i 
&  pouflbit  même  la  licence 
jufqu'à  dire  la  vérité  : 
comme  Tartuffe  maltraité, 
ju  trouves  la  même  vengeance, 


(14) 

Qu'un  triomphe  aufli  glorieux 
échauffe ,  excite  ton  courage  -, 
pénèn-e  jufques  dans  les  cieux , 
bannis-en  maint  fot  perfonnage  , 
qu'un  flatteur  mit  au  rang  des  Dieux, 

A  ton  caufllque  perfiffîage 
immole  ces  Grands  fi  petltî; 
chardons  qu'un  hafard  fit  éclore 
où  le  laurier  croilToit  jadis-, 
fléaux  dont  le  luxe  dévore 
le  peuple,  objet  de  leurs  mépris; 
que  leurs  moeurs  corrompent  encore  > 
&  qui ,  de  titres  fouvent  faux , 
repaiffsnt  leur  ftupide  ivreffe , 
femblent  penfer  que  la  noblelTe , 
de  vertus  ainfi  que  d'impôts, 
exempte  leur  vaine  hauteffe. 

Peins,  d'une  couleur  vengereffe, 
ces  vils  Pontifes  de  Thémis , 
prévaricateurs  aguerris , 
qui ,  le  front  armé  d'impudence  , 
à  la  toilette  de  Cypris 
vont  de  l'arrêt  de  l'innocence 
fixer  &  recevoir  le  prix; 
ces  Publieains,  aux  mains  avides» 
dont  les  coeurs  font  fi  reffemblans , 
à  la  tonne  des  Danaides  ; 
ces  Vifirs,  connus  fi  longtems 


{  M  ) 

par  cet  abus  de  la  puiffance, 
qui ,  fur  le  front  de  l'innocence , 
agitent,  fans  nulle  pudeur, 
&  les  chaînes  du  malfaiteur, 
&  le  glaive  de  la  vengeance. 

Mais,  laiffant  ces  vices  divers, 
célèbre  cncor,  fur  ta  guittare, 
nos  petits  talens  ,  nos  grands  airs  , 
&  la  kirielle  bizarre 
de  nos  jeux  &  de  nos  travers  , 
qu'un  feul  jour  vieillit  &  réparc. 

Chante  nos  Belles  en  faveur 
donnant,  dans  un  boudoir  magique, 
le  fceptre  d'Adminiftrateur , 
&  le  rameau  Diplomatique  , 
&  le  ruban  de  la  Valeur, 
&  l'auréole  Académique  , 
&  le  toge  du  Sénateur, 
&  la  fîmarre  Apoftolique. 

Célèbre  nos  jeunes  Héros, 
de  Sufren  ,  à:EjUinz,  Lï  Fayette  , 
fe  croyant  les  dignes  rivaux  , 
pour  avoir  (  pénible  conquête  !  ) 
pris  d'affaut . . .  des  lits-de-repos , 
&  rais  aux' fers  quelque  caillette. 
Chante  les  principes  nouveaux 
au  boudoir  admi?  en  cackette  ^ 
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nos  bégueules ,  dites  Saphos; 

les  conciles  de  la  toilette; 

nos  mœurs  libres,  nos  vers  moraux , 

6c  la  guerre  de  l'ariette  , 

&  la  juftice  des  Journaux. 

Rappelle  enfin  fur  notre  Scène 
la  Joie ,  au  front  toujours  ferein , 
dont  le  Drame,  à  pleurer  enclin, 
ufurpe  fi  fort  le  domaine. 
Au  milieu  des  ris  &  des  jeux , 
& ,  toujoiu-s  de  bons  mots  prodiguCi 
ranime  l'art  ingénieux 
de  fufpendre  au  fil  d'une  intrigue 
l'effaim  des  fpeflateurs  joyeux, 
&  de  le  porter,  fans  fatigue, 
au  dénoûinent  le  plus  heureux. 

Conferve  furtout  ta  franchifè» 
&  ton  utile  liberté  : 
le  Roi  le  veut  &  l'autorlfe. 
Eh  !  comment  de  la  vérité 
Louis  pourroit-il  fe  défendre  ? 
On  le  fait  bien ,  Sa  Majefté 
aimera  toujours  à  l'entendre. 

Par  m,  Verninac  ©e  St,  Mav»." 


(17) 

LA  VACEE  ET  LE  LOUP, 

F  u4   B  L   £. 


V 


NE  vache ,  fur  fon  retour^ 

fe  plsignoit  du  mauvais  pacage 
©ù  des  maîtres  ingrats  fa  mettoient  chaque  îouri 
Un  loup  la  voit,  l'entend,  6c,  contre  fon  ufage^ 

il  prend  pitié  de  fon  malheur. 
Je  fuis  vraiment,  dit-il ,  touché  de  ta  maigreur  j 
viens  dans  ces  bois ,  auprès  de  nos  tanières , 

l'herbe  fine  y  ciol:  à  plaifir: 
tu  pourras  dans  ces  lieux  paître  tout  à  loifir; 
car  ils  font  défendus  par  moi ,  par  mes  confrères^ 

Oh  !  dans  peu  tu  rengraifferas  -, 

qui  plus  eft  ,  tu  rajeunir'as 

dans  un  auffi  bon  pâttrage; 
&  je  veux  que  toujours  on  t'en  laiffe  jouir  : 
au  confeil  que  demain  nos  loups  doivent  tenir  à 
j'ouvrirai  cet  avis ,  &  je  palfe  pour  fage. 
La  vache  répliqua  :  Je  crois  de  bonne  foi 

que  votre  difcours  eu.  (încère-, 
d'ailleurs,  en  fuppofant  quelques  dangers  pourmoî," 
lorfque  j'aurols  repris  l'embonpoint  néceffaire, 
je  crains  trop  peu  la  mort,  pour  en  fentir  l'effroi î 
à  l'âge  où  me  voilà ,  terminer  ima  carrière , 


(  iS  )     ^ 

ne  ferolt,  dans  le  fond  ,  qu'abréger  ma  misère. 
Mais  ,  que  j'allie  vivre  avec  vous! 
Mol  !  finir  mes  jours  chez  des  loups  ! 
M'en  préfervent  les  Dieux  !  Je  verrois  à  touia 
heure 
brebis,  agneaux  &  crier,  te  périr, 
û  j'habitois  près  de  votre  demeure  , 

&  je  ne  pourrois  qu'en  gémir. 
Ce  n'efi:  pas  tout  i  car  vous  feriez  bombarure 
des  pauvres  inaocens  que  j'aurois  vu  mourir  , 
&  j'èntendrois  vanter  votre  affreufe  abondance. 
—  Que  t'importe  que  nous  mangions 
des  racines  ou  des  moutons? 
Tu  nous  laiffcras  vivre  à  notre  fantaific. 
Conferve  ta  philofophie, 
fans  critiquer  notre  régal  : 
pourvu  qu'on  épargne  ta  vie, 
tout  le  rc'fte  doit  t'être  égal. 
Non  ,  dit-elle ,  jamais  je  ne  ferai  des  vôtres-, 
j'aime  mieux  mon  chétif  repas. 
Mal  évité  pour  foi  ne  fuffit  pas , 
il  faut  encor  n'en  pas  voir  faire  aux  autres. 

Par  Madame  la  Marqulfe  DE  la  IL"*. 


^mf 
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E  P  I  T  R  E 

A    UNE    MÈRE    DE    FAMILLE. 

V  o  u  s,  qui  donnez  à  la  Rîifon 

la  parure  aimable  des  Grâces, 

qui,  des  plaifirs  parfemés  fur  vos  traces, 

cueillez  les  fleurs,  fans  goûter  le  poifon  ; 

toujours  reffemblant  à  vous-même  , 

de  vous-même,  Aglaé,  vous  différez  toujours  ; 

fans  retour ,  fans  efpoir ,  vous  faites  qu'on  vous 

aime  ; 
& ,  paroiffant  les  fuir ,  vous  fixez  les  amours. 
Les  fruits  d'une  précoce  automne 
enrichirent  vos  premiers  ans  : 
aujourd'hui  l'été  vous  redonne 
toutes  les  rofes  du  printems. 
Les  Beaux-efprits,  les  Belles  &  les  Sages 
pourroient  vous  envier,  ils  vous  admirent  tous. 
Vous  réuniffez  leur;  fuffrages, 
&  des  vôtres  ils  font  jaloux. 
Malgré  le  ton ,  les  airs  très-peu  philofophiques 

d'un  fîècle  inconftant  &  pervers, 
où  des  vices  fêtés  &  de  brillans  travers 
ufurpent,  fans  pudeur,  le  nom  de  mœurs  publiques, 
la  paifible  amitié  ,  les  vertus  domeftiques, 
une  fille  ,  un  époux ,  voilà  votre  univers. 
Que  j'aime  à  vous  veir  entourée 
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de  ces  objets  fi  chers  à  rotre  cœuf  î 

Dans  une  trop  courte  foirée  , 
quand  je  vais  près  de  vous  partager  leur  bonheur, 
je  dis:  je  verrai  donc  une  mère  adorée, 
une  fille  chérie  ,  ou  plutôt  une  fœur, 

un  père  tendre,  fans  foibleffe, 

de  la  franchife,  fans  rudeffe, 
de  la  gaîté  ,  fans  éclats  indifcrets  , 
&  de  l'efprit ,  fans  fafte  &  fans  apprêts  ! 

J'arrive  ,  &  je  vois  plus  encore 

que  mon  cœur  ne  s'étoit  promis; 

un  cercle  heureux  qui  vous  adore  , 

un  cercle  étroit  de  vrais  amis 
autour  de  vous  rit,  parle,  écoute,  penfe, 

&  ne  fait  qu'une  jouiffance 

de  tous  les  plaifirs  réunis. 
L'aréopage,  en  un  moment,  agite 
vingt  queftions  ;  fans  défordre  &;  fans  choix» 
le  volage  propos  roule  &  fe  précipite  : 

car  tout  vous  plaît,  tout  a  des  droits 

fur  votre  goût,  qui  tout  embraffe. 
Tantôt  le  Souverain  du  moderne  Parnaffe  , 
Chantre  mélodieux  du  meilleur  de  nos  Rois 
qui  foutint  foixante  ans  l'honneur  de  notre  Scène» 
&  s'arma  tour-à-tour  du  fer  de  Melpomène  , 

de  la  trompette  de  Clic, 

&  de  la  lyre  d'Erato, 
aimable  féduâeur ,  ingénieux  Protée  , 
par  la  diverfité  tient  votre  ame  enchantée» 
^amôt  de  la  Nature  interprète  fameux, 
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Scrutateur  éloquent  de  fes  beautés  fecrettes; 

BufFon  interroge  a  vos  yeux 
l'homme,  Roi  de  la  terre,  &  les  brutes  muettes^ 
habitantes  des  bois  &  des  antres  affreux  i 
puis,  de  leurs  fauvages  retraites  , 
vous  tranfporte  aux  nids  amoureux 
des  colombes  &  des  fauvettes. 
Pour  des  fujets  moins  éclatans, 
fi  vous  quittez  ces  œuvres  du  Génie ," 
Drames,  Journaux,  Proverbe,  Comédie; 
R»mans  joyeux,  tendres  Romans, 
&  les  nombreufes  Nuits  du  Conteur  d'Arabie; 

&  les  doux  jeux  de  Polymnie  , 
briguent  l'heureux  emploi  de  remplir  vos  mo^ 
mens. 
Laffé  du  fracas  germanique  , 
dont  on  m'étourdit,  à  grands  frais, 
fur  un  Théâtre  anti-lyrique  (  i) , 
je  refpire  enfin,  je  renais, 
quand  d'un  gofier  agile  &  frais, 
j'entends  fortir  ce  chant  magique, 
fruit  toujours  renaiffant  de  la  verve  Italique^ 
fruit  encore  étranger  fur  le  fol  des  François. 
Difciple  favori  des  Mufes  d'Aufonie , 
votre  époux  enchanté  joint  à  vos  doux  accens 

une  pure  &  fage  harmonie, 
qui  pétille,  ou  gémit  fous  fes  doigts  éloquens. 
Chacun,  fans  y  fonger,  plus  près  de  vous  s'avance^ 
en  fe  tait  :  le  plaifir  eft  ami  du  filence. 

ii;  il  y  a  plufieuis  anuéei  que  cçç^e  E^iue  eà  faite, 


(  ii  ) 
La  jeune  Eglé,  fière  de  vos  talens  , 
Je  par  les  fiens  déjà  ,  digne  de  fa  naiffance  , 
t'ourne  vers  vous  fes  yeux  attendris  par  vos  chants-, 
nos  coeurs,  en  ces  heureux  inftans, 
avec  fon  cœur  font  tous  d'intelligence  : 

nd'us  nous  croyons  tous  vos  enfans. 
Goûtez  longtems,  famille  fortunée, 
goûtez,  favourez  à  longs  traits 
de  ces  chaftes  plaifirs  les  folides  attraits  ! 

Que  la  févère  Deftinée, 
défarmant  fa  rigueur,  épargne  pour  jamfîs 
votre  demeure,  environnée 
de  l'Innocence  &  de  la  Paix  ! 
Que  les  noms  d'époux  &  de  père, 
les  noms  û  doux  &  de  fille ,  &  de  mère , 
entre  vous  répétés,  foient  longtems  entendus  ! 

Hélas  !  je  ne  les  entends  plus  ! 
Je  n'entends  plus  les  fons  de  la  voix  paternelle. 
Ma  mère  ! . . .  O  regrets  fuperflus  ! 
Perte  inévitable  &  cruelle  ! 
Ainfi  chaque  mortel,  en  recevant  le  jour, 

■  fut  condamné,  fans  pouvoir  s'en  défendre, 
à  perdre  les  objets  d'un  filial  amour  ! 
Alnli,  malgré  fes  vœux,  cette  fille  fi  tendre 
au  tombeau  maternel  ira  pleurer  un  jour  ! 

Un  jour  elle-même,  à  fon  tour 

Ali  !  l'efprit,  la  vertu  ,  les  talens,  ni  les  charmes , 
^  d'une  trop  dure  loi  rien  ne  peut  garantir  : 
rien  ne  peut  dompter  ni  fléchir 
le  monftre  aveugle  &  fourd  qui  rit  de  nos  allarmes...  i 


(  ^^  ) 

Aglaé,4)ardonnez  :  un  trifte  fouvcnir 
ouvre  devant  mes  yeux  un  plus  trifte  avenir  ; 

5c  je  finis,  en  arrofant  de  larmes 
ces  vers,  que  je  voulus  confacrer  au  plaifir. 

P-AR  M.  GlNGUEKF, 


fiSiiïTâ'- ?=ïîK  a^cacrrie» 


LETTRE   D'UN   PERE. 

JL^jL  ARTIN,  exigeant  &  févère,  ,  ^ 
écrivoit  à  fon  fils  :  «  Par  le  même  ordinalfe» 

»  vous  recevrez  un  gros  écu , 

»»  que  mon  époufe,  votre  mère  , 

"VOUS  tait  pafTer  ,  à  mon  infçu. 
»  Avec  ma  jument  bai ,  ma  fervante  Marotte, 

!»  ira  vous  chercher  dans  un  mois. 
«  Montez  deffus  :  leftement  elle  trotte  i. 

"  ne  la  forcez  pas  toutefois, 
îi  Sur  vous  ici  l'on  fait  maint  ccq-à-l'âne  j 

)»  vous  n'apprenez  point  de  latin, 
w  Je  vous  ai ,  des  longtems  prédit  votre  deftln  ; 

"VOUS  as  ferez  jamais  qu'un  âne  j 

M  Se  fuis  votre  père,  Martin  ". 

Par  M.  Baillant  de  laToucke. 


(  u  ) 
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REPONSE 

A    DES    VERS    DE    M.    D**», 

Qui  comparait  l'Auteur  à  TibuUe ,  &  s'étonnolt 
de  ce  qu'il  avait  pu  trouver  des  infidelles. 

If 

JL  OUT  Poëte  eft  un  peu  menteur» 

Walgré  la  douceur  de  vos  rimes, 
de  vos  louanges  anonymes, 
)  l'encens  m'a  paru  trop  flatteur. 

Oui,  l'amour  occupa  ma  vie, 
&  ce  fut  là  mon  feul  travers  : 
bonheur  ,  tourmens ,  erreurs ,  folîe  * 
je  lui  dois  tout ,  jufqu'à  mes  vers. 
De  ma  lyre  "j'ai  fait  hommage 
à  ce  fexe  aimablt  &  volage, 
qui  mérita  mes  premiers  chants» 
Donnez-lui  vos  premiers  accens. 
S'il  faut  ici  parler  fans  feindre  , 
il  eft  volage  ,  mais  charmant. 
Heureux  qui  lui  plaît  un  moment  î 
Heureux  même  qui  peut  s'en  plaindre  ! 

Par  m.  le  Chevalier  de  Pab-HY^J 
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LÀ    VIOLETTE. 

JJ^CHAPPÉE  au  courroux  funefte 
de  l'hyver,  qui  vient  d'expirer, 
enfin  tu  renais,  fleur  modcfle  , 
dont  ma  Laure  aime  à  fe  parer  ! 

Avant  que  la  première  feuille 
ait  couronp.é-les  églantiers, 
avec  quci  plaifir  ie  te  cueille 
le  long  des  champêtres  ("entiers  l 

Tu  m'annonces,  ô  "Violette! 
la  Cour  brillante  du  Printems  : 
tu  parois,  j'entends  la  fauvette, 
&  Zephire  embellit  nos  champs. 

La  primeverre  fort  de  l'herbe , 
déployant  fes  grappes  en  fleur  : 
que  lui  fert  fon  luxe  fuperbe  ? 
elle  n'a  pas  ta  douce  odeHr. 

Ta  douce  odeur  plaît  à  Laurette  J 
elle  aime  ta  fombre  couleur  ; 
de  fes  lys ,  brune  "Violette  , 
tu  fais  reffortir  la  blancheur. 
'Année  17S4.  B 
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Un  jour,  au  mois  où  la  verdure 
couvre  l'aille  des  plaifirs , 
où  le  réveil  de  la  nature 
hâte  le  réveil  des  defirs-, 

J'étois  auprès  de  ma  Maîtreffe  , 
couché  fur  un  tendre  gazon; 
une  amoureufe  &  douce  ivreffe 
avoit  troublé  notre  raifon. 

J'ouvre  l'œil charmante  furprife  I 

De  parfums  l'air  eft  embaumé  ! . . , , 
Le  trône  où  ma  Laure  eft  afllfe 
de  violettes  eft  femé  ! 

Depuis  ce  jour,  quand  je  refpirô 
ces  fleurs ,  plus  douces  que  l'iris  , 
mon  cœur  palpite  ,  je  foupire  ; 
mes  yeux  même  en  font  attendris; 

Sur  les  traces  de  ma  Bergère , 
naifl"ez ,  croiffez ,  aimables  fleurs  ! 
Pulfque  Laurette  vous  préfère  « 
îa  rofe  a  perdu  fes  honneurs. 

Par  m.  Bér***. 
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LE    MANDAT, 

ETRENNES    A    MADAME***. 


UAND  Janvier  dernier  vint  ouvrir 
l'an  qui  vient  d'arriver  à  fon  heure  dernière , 
je  garnis  une  bonbonnière 
en  petits  vers.  Se  j'allai  vous  l'offrir  : 
un  doux  fouris  paya  mon  ambaffade. 
Vainement  aujourd'hui  j'en  voudrois  faire  autant  J 
ce  Janvier-là  me  voyoit  bien  portant-, 
celui-ci  me  trouve  malade. 
La  Déeffe,  par  qui  nos  corps  vont  bien  ou  mal , 
Déeffe  au  teint  de  rofe ,  &  toujours  jeune  &  belle  t 
qui  nous  fait  de  fes  dons  un  partage  inégal, 
depuis  quatre  grands  mois  elle  m'eft  infidelle. 
Eh  bien  !  cet  arrérage  ,  entre  fes  mains  refté  , 
s'offre  à  vous  étrenner  d'une  façon  nouvelle  i 
je  vous  cède  un  mandat  fur  elle 
pour  quatre  bons  mois  de  fanté. 
Ne  traitez  pas  ce  don  de  bagatelle  ; 
il  vaut ,  je  crois ,  &  bonbons ,  &  bijoux. 
Qu'il  vous  en  vienne  autant  de  tous  ceux  dont  le 
zèle 
vous  garde  un  cœur  toujours  tendre  &  fidèle! 
Quels  fiècles  de  fanté  vous  aurez  devant  vous! 
Mais  rçgir  ce  bien-là,  ç'eft  un  talent  fort  rare } 

Bij 


(  -îS  ) 
car  fi  le  prodiguer  expofe  au  repentir  ^ 
c'eû  un  danger  auflî  d'en  être  trop  avare; 
il  faut  en  dépenfer  un  peu  pour  le  plaifîr. 
Quoi  qu'il  en  foit,  notre  Mandat  mérite 
d'être  accepté.  Voulez-vous  qu'on  l'acquitte? 
Le  oréfenter  vous-même  en  eft  un  sûr  moyen; 
vous  avez  de  ces  yeux  qui  font  payer  bien  vite, 
même  celui  qui  ne  doit  rien. 
■  Pour  moi ,  j'attends  qu'il  m'en  rev.ienne 
plus  qu'il  ne  m'en  aura  c  ùré  •, 
fen  ai  fait  le  calcul ,  il  faut  que  j'en  convienne; 
&  Mrai  voir  votr*^  fante, 
pour  être  content  de  la  mienne. 

Par  m.  I  m  b  e  r  t, 

E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

^^HARLES  Cliton  ,  quoique  fimple  Commlj| 
veut  cependant  trancher  du  Gentilhomraa. 
Dans  mon  état ,  j'ai ,  dit-il ,  force  amis , 
honneurs,  crédit,  au  furplus  groffe  fomme. 
Or  fjivez-vous  ce  que  produit  en  fomme 
Je  bel  emploi  dont  fe  vante  Cliton? 
Sans  plus  ni  moins,  il  rapporte  à  cet  homme 
j^eux  cents  écus,  &  le  tour  du  bâton. 

Par  m,  Pothier  de  Bièleï 


ummvutksmBammammmmma 


AUX  MANES  DE  MA  MERE, 


bJet  facré  de  ma  tendreffe , 
qui  me  fais  aimer  ma  douleur; 
toi ,  qui  me  rappelles  fans  ceffe 
les  premiers  fentimens  du  cœur  ^ 
ô  ma  bienfaitrice!  ô  ma  mère! 
la  Mort  n'a  pu  nous  féparer , 
&  le  befoin  de  te  pleurer 
eft  ma  volupté  la  plus  chère. 
Par  quinze  hivers  j'ai  vu  flétrir 
le  gazon  qui  couvre  ta  cendre, 
&,  fidèle  à  ton  fouvenir, 
je  crois  t'embraffer  &  t'entendr*,' 
Jamais  je  ne  vois  un  berceau, 
6c  le  fourire  de  l'enfance , 
le  naïf  &  touchant  tableau 
de  la  candeur,  de  l'innocence  ; 
jamais  je  n'entends  retentir 
la  voix  de  la  reconnoiffance , 
fans  qu'un  long  &  profond  foupîr 
ne  rende  à  mon  cœur  ta  préfence. 
Soit  qu'à  travers  les  paillons, 
fur  le  vafte  océan  du  monde  , 
lîia  courfe  errante  &:  vagabonde 
s'abandonne  aux  illuiîons-. 
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foit  que  mon  ame  recueillie 
dans  la  profondeur  des  forêts^ 
s'abreuve  de  mélancolie 
fous  de  filencieux  ciprès, 
je  fens  ton  image  adorée 
par-tout  marcher  autour  de  moi  i 
dans  une  retraite  ignorée 
je  fuis  toujours  feul  avec  toi. 
Quand  le  fort  te  fit  difparoîtr© 
de  l'univers  défenchanté , 
chaque  jour  te  voyoit  renaître 
pour  le  bonheur  Se  la  beauté  i 
de  grâces,  de  vertus  (  rnée , 
tu  fixois  les  aîles  du  Temps-, 
&  tu  brlUois,  à  quarante  ans  , 
comme  au  jour  de  ton  hymenée. 
Ma  mère  ,  que  j'étois  heureux 
de  m'entendre  nommer  ton  frère  î 
Du  printemps  la  fleur  paifagère 
fembloit  nous  couronner  tous  deux. 
Alors,  mes  vers  doux  &  faciles 
couloient  dans  le  fein  des  amours, 
comme  coulent  ces  eaux  tranquilles 
qui  s'embelliffent  dans  leur  cours. 
Ma  lyre  en  deuil  eft  impuilTante  ; 
ma  lyre,  indocile  à  mes  loix, 
ne  fait  entendre  fous  mes  doigts     ' 
qu'une  voix  foible  &  gémifl'ante. 
Je  ne  fais  quel  fombre  poifon , 
qui  me  confume  &  me  dévore, 
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fur  mes  pas  sèche  &  décolore 

les  fleurs  de  la  belle  faifon , 

& ,  hâtant  la  trifte  fageffe  , 

glace  l'amour  &  le  talent  : 

à  peine  je  fauve  un  inftant 

de  ma  fugitive  jeuneffe. 

Hélas  !  fi  des  amis  ingrats , 

fi  des  maîtreffes  infidelles , 

me  font  des  bleffures  mortelles  i 

en  fe  dérobant  de  mes  bras  j 

fi  l'Amour,  l'Amitié,  la  Gloire, 

détruifant  la  plus  douce  erreur , 

ne  me  permettent  plus  de  croire 

à  la  chimère  du  bonheur, 

le  tombeau  ,  que  j'aime  8i  révère  , 

fera  mon  feul  confolateur  •, 

&  du  moins,  auprès  de  ma  mère» 

je  pourrai  retrouver  mon  coeur. 

Par  m.  Doigni. 


E  F  I  G  R  A  M  M  E. 


'rgon  travaille,  &  fue  ,  &  met  de  refte. 
—  Pour  lui  !  —  Fi  donc  i  pour  des  collatéraux, 
*—  Qu'il  chérit?  -  Point  :  on  fait  qu'il  les  detefte, 
•—  H  eâ  donc  vrai  !  le  vice  a  fes  héros. 

Par  feu  M.  Borde, 
B  iv 


A     L' A  M  I  T  I  É. 

^^jT  VOUS  auïïî,  génércufe  Amitié , 
£  promptement  vous  m'avez  oublié  ! 
Je  pardontîois ,  en  voyant  mon  vifage,' 
au  jeune  Amour  d'avoir  été  volage  ; 
auprès  de  vous,  je  me  faifois honneur 
de  fon  rebut ,  c'étoit  mon  tendre  cœur. 
Si  de  mes  vœux  vous  êtes  déjà  laffe  , 
douce  Amitié  ,  ^ui  prendra  votre  place  ? 

Par  m.  B.  de.V. 


LE    GÉNÉALOGISTE. 

jL'\V.i.ONS  du  Blazon  ,  grand  Généalogifte, 
difoit  un  jour  à  certain  gros  butor , 
hien  lourd,  bien  plat ,  &  bien  chamarré  d'or  : 
de  vos  ayeux  ,  Monfieur,  voici  la  lifte: 
vous  y  voy 'z   -ois  Barons  ,  fix  Marquis, 
qui  tous  au;-',  il  maint  village  conquis  : 
item. ,  dix-lept  Gouverneurs  de  Province,' 
trente  Baillifs,  cest  Chevaliers  errans. . .  . 
Somme  totale  ,  en  voilà  pour  cent  francs  ; 
cent  francs  de  plus ,  deeiain  vous  ferez  Prince. 
Par  m.  Hoïfman. 
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IMITATION  DE  PÉTRARQUE. 

JL«a  plus  galante  des  nacelles, 
fur  l'azur  pa'fible  des  eaux  , 
promenoit  un  grouppe  de  Belles; 
on  voyoit  briller  l'une  d'elles , 
comme  la  Reine  de  Paphos, 
parmi  les  jeunes  immortelles 
qui  la  virent  naître  des  flots. 
Jamais  on  n'expofa  fur  l'onde 
un  dépôt  d'un  auflî  grand  prix  : 
le  vaiffeau  qui  porta  Paris 
&  fon  Hélène  vagabonde; 
celui  qui  ramena  Jafon, 
lorfqu'il  eut,  aux  bornes  du  Monde  i 
ravi  la  célefte  toifon, 
ne  valoiont  pas  l'humble  nacelle 
qui  s'en  alloit  paifiblement, 
fière  d'une  troupe  auflî  belle, 
&  que  le  zéphyr  careffant 
dirigeoit  au  gré  de  fon  aîle. 
Ce  fpeftacle  ,  digne  des  Dieux, 
attiroit  mille  curieux  : 
il  m'attiroif  bien  plus  encore  ; 
l'y  voyols  l'objet  de  mes  vœux  f 
j'y  Yoyois  ma  divine  Laure, 
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Comme  elle  folâtroit  gaîmcnt  î 
Comme  elle  chantoit  tendrement! 
Comme  on  fe  preffoit  autour  d'elle  ! 
Dieux  !  quel  eut  été  mon  bonheur, 
fi  j'eali'e  été  le  condufteur 
d'une  auffi  galante  nacelle  ! 

Par  m.  Roman. 


L'OUBLI  VOLONTAIRE» 

Jl«  A  veille  de  fon  mariage  , 
Thomas,  au  Père  HiJarion 
fut  demander ,  fuivant  l'ufage, 
un  billet  de  confefîion. 
Le  pénitent ,  gai  comme  un  Prince  , 
bien  confeffé  ,  billet  en  main  , 
s'en  alloit  :  un  remords  le  pince, 
&  vite  il  rebrouffe  chemin. 
Sans  doute  c'eft  par  oubliance, 
va-t-il  dire  au  Moine  étonné  , 
que  vous  ne  m'avez  pas  donné 
le  moindre  mot  de  pénitence  ? 
Allez  ,  répond  le  Francifcain, 
allez,  vous  n'en  avez  que  faire  î 
ne  m'avez- vous  pas  dit ,  mon  frère," 
que  vous  vous  mariez  demain  ? 

Par  m,  FoNS  0£  VSRDVIfr^ 
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A  MADAME  LA  xMARQUlSE  DE... 

)«i  m\innonçoit  un  nouveau  Recueil  J' Elégies  , 
en  trois  Livres ,  &  intitulé  :  L:s  Aiuours. 

T 

J^L  eft  des  Amours  a  Paphos, 
&  de  tout  rang  ,  &  de  tout  âge  v 
chacun  a  fon  ton ,  fon  langage  i 
il  font  tous  frères  &  rivaux. 
Il  eft  des  Amours  volontaires 
qu'irritent  les  plus  doux  liens  : 
à  vos  pieds  vous  n'en  trouvez  guères  ; 
mais  interrogez  nos  Bergères-, 
le  monde  eft  plein  de  ces  vauriens. 
Il  eft  des  Amours  plus  fincères , 
trahis  par  des  Beautés  légères , 
&  nourris  de  larmes  amères  : 
dans  ce  nombre  ont  paru  les  miens. 
Leur  front  ingénu  trouva  grâce 
auprès  de  quelques  beaux-efprits  î 
r-.ais  vous  m'appre  lez  qu'à  Paris 
d'heureux  cadets  prennent  la  place 
de  ces  aînés,  que  je  chéris, 
&  que,  des  rives  de  Cythère,, 
un  Prêtre  de  la  même  loi 
■vient,  plus  jeune  &  plus  sûr  de  plaire» 
me  prouver  ^u'qh  pouvoit  mieux  fîire, 
B  vj 
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Hélas  !  qui  le  fait  mieux  que  moi? 
Adieu  la  brillante  couronne 
que  vos  mains  daignoient  me  treffer  l 
le  Finde  à  mon  rival  la  donne; 
aux  pieds  du  Chantre  de  Sulmone, 
c'eft  lui  que  vous  devez  placer. 
Par  fa  Mufe  aimable  &  frivole, 
que  je  me  fens  humilié  ! 
C'eft  un  malheur  d'être  oublié; 
mais  il  faut  que  jfe  m'en  confole. 
Je  n'irai  point  me  dépiter 
pour  un  femblable  badin-age, 
ni  très-fo'tement  difputer 
l'honneur  d'un  fi  frêle  avantage  : 
car  fi  vous  n'êtes  leur  appui , 
Zulmé  ,  quel  fera  le  partage 
des  vers  qu'on  m'oppofe  aujourd'hui  ? 
ïls  verront  deux  foleils,  peut-être  i 
j'en  connois  qui  vivront  toujours  i 
&  les  véritables  Amours 
font  ceux  que  vous  aurez  fait  naître. 
Par   m.   le  Chevalier  de  Bert*. 

QUATRAIN. 

^^jLo»  coeur  de  la  Duclos  fut  trop  long-tems 
charmé; 
l'Amour  avoit  monté  ma  lyre. 
Tai  chanté  la  Duclos  :  d'Ufez  en  eft  aimé  ; 
c'étoit  bien  la  peine  d'écrire. 

Par  VoiTAiRE,' 
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LA   FEMME  INCONSOLABLE, 

Air:  fh'lis  demande fon portrait, 

J,Ris  m'a  dotihé  mon  congé 

dans  la  forme  ordinaire; 
j'en  ai  paru  trè-i-affligé, 

c'étoit  tout  le  contraire; 
Biais  pour  fatisfaire  au  devoir 

qu'impofe  le  veuvage  , 
il  faut  paroitre  au  défefpoir, 

&  j'ai  fuivi  l'ufage. 

A  mes  amis  ,  pendant  trois  joursà 

j'ai  refufé  ma  porte  -, 
je  l'ouvrois  à  d'autres  amours 

qui  venoient  fans  efcorte  : 
trois  jours  encor  ,  je  refte  veuf» 

du  moins  en  appparence  •, 
&  même ,  je  vais  Jufqu'à  neuf, 

fans  déclarer  Hortenfe. 

Que  peut-on  de  plus  pour  rorguèlï 

de  femme  qui  vous  quitte  ; 
à  moins  que  d'en  porter  le  deuil, 

&  de  mourir  enfuite  ? 
Je  crois  n'avoir  rien  négligé, 

ma  confcieace  eft  pure  ; 
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je  ne  me  fuis  pas  ménagé 
l'honneur  de  la  rupture. 

Iris  m'en  veut  pourtant,  dit- on  ; 

&  contre  moi  déclame; 
il  faut  en  chercher  la  raifon 

dans  l'efprit  d'une  fen|pie  : 
Hortenfe  eft  jeune,  a  mille  appas, 

&  ma  douleur  s'envole  ; 
Iris  ne  fe  confole  pas, 

lorfqiie  l'on  fe  confole. 

Par  m.  Garnier, 


A  UN  PARVENU  INSOLENT. 

jt  Oi  qu'éblouit  un  bonheur  éphémère  , 
fois  plus  modefte,  impérieux  Arcas; 
;nfe-tu  conferver  les  terre   ,  les  contrats, 
l'à  fes  foibles  voifins  arracha  ton  beau-père  ? 
ces  fonges  flatteurs  ne  t'abandonne  pas  ; 

il  eft  tems  que  tu  te  réveilles  : 
tu  crois  avoir  les  tréfors  de  Midas  ; 
1  eh  ,  mon  ami  !  tu  n'as  que  fes  oreilles. 
Par  m.  Sautereau  de  Bellevaud. 
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ADIEUX  D'UNE  MERE 

A    S  O  N    F  I  L  S, 

Dont  elle   était   obligée  de  crjfjèr  la  nourriture. 

JL  A  R  S ,  mon  enfant,  le  Deftin  trop  févère 
n'a  point  d'égard  à  ma  douleur  ; 

en  vain  j'éloigne  un  départ  néceffaire , 
il  faut  y  réfoudre  mon  cœur. 

O  rigueurs  !  ô  mon  fils  !  ô  regrets  fuperflus  ! 
il  eft  donc  vrai!  je  ne  te  verrai  plus 
preffer  mon  fein  de  ta  main  careffante  ! 
Je  ne  cueillerai  plus,  fur  ta  bouche  riante, 

ce  baifer  pur  ,  ce  baifer  de  l'amour, 
ce  baifer  qu'un  époux,  par  un  tendre  retour, 
payoit  avec  ufure  à  mon  ame  contente  : 
on  ne  nous  verra  plus  effayer  tour-à-tour 
de  tes  pieds  délicats  la  marche  chancelante  i 

ou,  par  un  léger  mouvement, 
balançant  à  l'envi  la  couche  où  tu  repofes  , 
inviter  le  fommeil  à  répandre  des  rofes 
fur  ton  front  innocent  ! 

Pars,  mon  enfant ,  &c. 

3'efpéroLs  fous  mes  yeux  élever  ton  enfance  ; 
j'efperois  de  ma  main  guider  tes  premiers  pasî 
ivreiTç  du  bonheur ,  trop  flatteufe  efpérance. 
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pour  mon  c«nr  prévenu ,  que  vous  aviez  d'appas  ! 
Mais  votre  lueur  paffagère 
hélas  !  n'a  brillé  qu'un  marin. 
Suis-ie  affez  malheureufe  ! ...  ô  fort,  fort  inhumain  ! 
Les  Ditux  que  j'mvoquois  exaucent  ma  prière  j 
ils  accordent  un  fils  aux  larmes  d'une  mère..t. 
Et  c'étoit  donc  pour  le  ravir  foudain  ? 

Pars ,  mon  enfant ,  &c. 

D'une  nourrice  mercenaire, 
4  mon  fils ,  mon  cher  fils ,  tu  fuceras  le  lait  ! 
Elle  entendra,  d'un  air  diftrait, 
bé  ~ayer  le  faint  nom  de  mère , 
fans  en  éprouver  les  douceurs-, 
pendant  qu'en  proie  à  fes  douleurs, 
la  mère,  hélas  !  ta  mère  véritable, 
de  fon  abfence  inconfolable  , 
Tcrfera  d'inutiles  pleurs. 

Pars,  mon  enfant,  &c. 

Ah  !  daigne  au  moins,  daigne  le  Ciel  propice 
veiller  far  un  dépôt  qui  m'eft  fi  précieux  ! 
Et  toi ,  que  j'implorai  daas  des  jours  plus  heureux, 
étends  ,  charte  Liicine  ,  une  main  proteftrice 
fur  cet  infortuné  .  l'objet  de  tous  mes  vœux, 
Miniftres  de  Morphce,  officieux  mcnfonges, 

accourez,  agréables  foages-, 
venez  le  careircr  ,  quand  le  doigt  du  fommeil 

preflTera  fa  foible  paupière  : 
jSc  quand  fes  yeux  feront  ouverts  à  la  lumière  i 
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^ans  un  féduîfant  appareil ,' 
volez,  Amours,  volez ,  troupe  aimable  &  légère^ 

volez  en  feule  à  fon  réveil 
le  récréer  encor  d'une  douce  chimère. 

Pars,  mon  enfant,  le  Deftin  trop  févère 
n'a  point  d'égard  à  ma  douleur  : 

en  vain  j'éloigne  un  départ  néceffaire, 
il  faut  y  réfoudre  mon  cœur. 

Par  m.  Corsa»; 


EPÎGRAMME 

V 


N  mot  de  vous  va  faire  mon  bonheur  j 
dites-le-moi,  ce  mot  charmant ,  Lucile. 

—  Moi  !  vous  aimer?  vous  le  dire-,  en  honneur! 
vous  me  croyez  ,  Monfisur  ,  bien  imbécille  l 
certainement  vous  ferez  de  la  ville 

le  dernier  homme  à  qui  je  me  rendr-ai. 

—  Ah  !  calmez- vous  -,  la  plainte  eft  inutil-e  ; 
je  fuis  poli ,  Madame,  j'attendrai. 

Par  m.  le  Chev.  du  Puï-des-Islets; 


'4> 
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L£  VGEU  DU   DRAMOMANE, 

Ou  la  Semaine  couleur  de  rofe. 


^VE  le  Parlfien  agit  en  étourdi  ! 
A  fetoyer  le  Drame  il  s'étoit  enhardi  , 
&  par  un  Figaro  ,  follement  applaudi , 
le  voilà  ,  fous  mes  yeux ,  encor  ragaillardi  ! 
Pour  moi,  que  la  gaîté  n'aura  point  affadi, 
je  tiens  de  ma  femaine  un  plan  bien  arrondi. 
Un  joli  Reqiùeni  pour  Dimanche,  à  midi  ; 
item  ,  chez  Curtius,  les  grands  Voleurs,  Lundi', 
item,  chez  Arlequin,  Jenneval  pour  Mardi  ; 
item  ,  chez  Pocquelui ,  Béverley ,  Mercredi  \ 
îe  combat  du  taureau,  près  de  Pantin ,  Jeudi  ; 
un  fpeftacle  infernal. ...  où  l'on  fait ,  Vendredi, 
Ah!  fi ,  pour  la  clôture,  on  pendoit  Samedi  ! 

LES  NOMS  PROPRES. 


«  âToi 


tURQUoi  nommer  Catin  votre  charmante 
«fille? 
»>  Appellez-la  Catau,  difoit-on  à  Lubin, 

M  —  Non  pas ,  dit-il  -,  en  vain  l'on  en  babille  : 
»  chez  nous ,  le  mâle  efl;  Jean  ;  la  femelle ,  Catin  3 
f  c'eft  l'ufage  dans  la  famille  «. 

Par  m.  Daillant  ce  la  Tovgiie, 
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A  M-  DE  GALONNE. 

XjïES  fyftêmes  hardis ,  la  timide  Ignorance  , 
du  feia  de  nos  remparts  écartoient  l'Abondance  ; 
le  Crédit  la  fuivoit  à  pas  précipités  ; 
&,  promenant  au  loin  fes  regards  attriftés , 
de  fes  enfaus,  faifis  d'une  crainte  commune, 
la  France,  en  gémiffant,  déploroit  l'infortune. 

»  Pour  jamais,  difoit-elle,  ils  font  donc  effaces, 
ii  ces  jours  de  mon  bonheur  ,  ces  jours  trop  tôt 

pafTés , 
»  où,  tandis  que  fur  moi  plus  d'un  guerrier  fidèle, 
»  réfléchiffant  l'éclat  de  fa  gloire  immortelle  , 
>»  &  de  fes  longs  exploits  marchant  environné, 
»  rempliffoit  de  mon  nom  l'Univers  étonné  , 
»  Miniftre  vertueux  au  milieu  des  orages  , 
î»  Colbert,  de  la  difette  écartoit  les  préfages  , 
«  de  Taftive  Induftrie  animoit  les  progrès , 
»  des  Arts  encouragés  affuroit  le  fuccès, 
j»  &,  laiffant  à  fes  pieds  frémir  la  forabre  Envie, 
»  par  fes  calculs  heureux  fécondoit  fa  Patrie  «. 

Tels  étoient  fes  difcours.   Bientôt ,  dans  fes 
regrets , 
elle  croit  voir  fes  Lys  couverts  d'un  noir  cyprès, 
&  l'avide  étranger  ,  fier  de  fa  décadence  , 
enrichi  des  débris  de  fa  magnificence. 
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Maïs  tu  paroîs  •,  le  calme  eft  déjà  dans  fon  coeur  i 
fon  front  n'eft  plus  chargé  des  traits  de  la  douleur  î 
c'eft  toi  qu'elle  attendoiti  c'eftentoi  qu'elle  efpère, 
Catonne  ;  de  nos  Arts  fois  donc  auffi  le  père  : 
les  bra^  tendus  vers  toi,  vois-les  fe  raffembler  ; 
vois  à  leur  grouppe  heureux  les  Mufes  fe  mêler  i 
ils  t'offrent  leurs  efforts,  féconde  leur  envie  : 
de  l'Emulation  naît  fouveat  le  Geme; 
s'ils  revivent  en  toi,  par  eux  tu  rev'vras. 
Colbert,  enfcveli  dans  la  nuit  du  trépas, 
fans  eux  n'eut  point  reçu  le  légitime  hommage 
que  chaque  jour  encore  on  rend  à  fon  image. 

Mais  qu£  dis-je  ?  à  quoi  bon  prévenir  tes  def- 
feins  ? 
La  palme  pour  leur  front  croît  déjà  fous  tes  mains. 
On  prévoit ,  dans  les  foins  d'un  vafte  Min-.ftère , 
tout  ce  que  tu  feras,  par  ce  qu'on  t'a  vu  faire. 
Tes  ferviccs,  crois-moi,  ne  nous  font  point  cachés» 
Des  tréfors  de  l'Etat  les  canaux  dcflféchés  , 
par  toi  fe  font  remplis  de  fourccs  plus  fécondes. 
Le  Crédit ,  ce  foutien,  cette  ame  des  deux  Mondes;, 
aux  bords  les  plus  lointains  révèle  tes  bienfaits, 
Pourfuis  ,  &  balançant  de  fi  grands  intérêts, 
n'impofant  de  tribut  que  la  reconnoiffance, 
alTure ,  en  t'illuftrant ,  le  bonheur  de  la  France. 

Par  m,  Vigée, 
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DES  CRIFTION 

DE  LA  Fontaine  de  Vaucluse. 

A     MADAME     DE**. 


E  les  ai  vus ,  ces  bois  charmans  , 
où  ,  d'une  languiffante  ivreffe  , 
le  plus  fidèle  des  Amans 
féchoit  auprès  de  fa  Maitreffe. 
Eglé  ,  vous  voulez  qu'à  vos  yeux 
mon  foible  crayon  les  retrace  : 
quand  une  Belle  a  dit:  je  veux, 
on  ne  fauroit  demander  grâce  : 
fa  voix  commande  même  aux  Dieuxj 

Au  fein  d'une  riante  plaine, 
Lifle  (i)  voit  des  monts  fourcilleu% 
s'étendre  ,  &  repliant  leur  chaîne  , 
former  un  vallon  ténébreux. 
Là  ,  des  flancs  d'une  grotte  obfcure  i 
à  travers  des  roc'ners  affreux  , 
tine  fource  abondante  &  pure 
fait  bondir  fe$  flots  écumeux  , 
avec  un  effrayant  murmure. 
On  diroit  qu'au  féjour  des  Morts  (^) , 

(i)  Lifle,  petite-  ville  du  Comrat  Venailîm,  à  une 
lieue  dt"  Vauciufe;  fes  dehors  font  ei.chan'és. 

(2)  On  n'a  jainpis  pu  trouver  la  prof;jo^euc  de  la 
fpucce  de  Yaucluie. 
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brifant  l'urne  qni  les  reiTerre  j 
par  les  entrailles  de  la  terre 
fon  onde  arrive  fur  ces  bords. 
Non  loin,  fous  deux  arches  antiques, 
le  cours  impétueux  de  l'eau 
fe  brife  ,  &  d'un  petit  hameau 
mouille,  en  grondant,  les  murs  gothiques. 
Le  pâle  l.abirant  de  ces  lieux 
vit  dans  l'obfcurité  profonde  : 
fans  lancer  un  rayon  fur  eux, 
le  foleil  fait  le  tour  du  Monde. 
Au  pied  d'un  aride  coteau, 
à  nos  regards  s'offrent  encore 
les  débris  de  l'humble  château 
où  foupiroit  l'Amant  de  Laure. 
^  Par  un  heureux  enchantement , 
on  croit  encore  voir  fon  ombre 
chercher,  fur  cette  rive  fombre, 
l'objet  cruel  de  fon  tourment. 
Des  forêts  l'effrayant  ombrage, 
le  repaire  le  plus  fauvage  , 
peut  fervir  d'afile  aux  Amours  : 
en  ces  lieux  tout  nous  fait  entendre 
que ,  pour  un  cœur  fidèle  &  tendre  , 
il  n'eft  jamais  d'affreux  féjour. 
Mais  bientôt  l'onde  plus  tranquille, 
nous  peint  les  Cieux  dans  fon  criftal  ; 
les  bateaux,  d'une  rame  agile, 
s'en  vont  fillonnant  le  canal. 
Aiïife  au  bord  de  l'onde  claire , 
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tandis  qu'au  loin,  fur  la  fougère  ; 
elle  laiiTe  errer  fon  troupeau , 
la  jeune  &  timide  Bergère 
arme  fes  mains  d'un  long  rofeau  : 
attentive ,  filencieufe , 
palpitant  d'ardeur,  elle  attend 
qu'en  fa  retraite  limoneufe , 
des  eaux  le  crédule  habitant 
faififfe  l'amorce  trompeufe. 
Au  fignal  d'un  liège  flottant, 
foudain  ,  dans  l'onde  tranfparente  J 
elle  l'a  vu  fe  débattant , 
&: ,  d'une  main  impatiente , 
je  l'apperçois  qui,  dans  l'inflant, 
tire  le  captif  palpitant 
au  bout  de  fa  ligne  tremblante. 
Ah  !  livre-toi  moins  au  plailîr 
de  l'entraîner  fur  le  rivage; 
fouvent.  Bergère,  il  fe  dégage,' 
quand  on  eft  prêt  à  le  faifir. 
On  en  voit  plus  d'un  qui  s'échappe  ^ 
de  ceux  qu'en  fes  rets  prend  l'Amour  : 
quand  c'eft  Eglé  qui  les  attrappe, 
las  !  par  malheur  c'eft  fans  retour. 
Mon  crayon  pourroit-il  fufïîre 
à  tracer  tant  d'objets  nouveaux  ? 
Dans  un  tableau ,  comment  réduire 
le  fujet  de  mille  tableaux  ? 
Les  plaines  que  le  Nil  féconde, 
<le  Tempe  les  bords  enchantés  | 
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fbnt  l'image  de  ceux  qu'inonde 
le  cours  de  ces  flots  argentés. 
Mais  Eglé  ,  ma  Mufe  diftraite 
par  un  objet  cent  fois  plus  doux, 
laiffe-là  pinceaux  &  palette , 
pour  ne  s'occuper  que  de  vous. 

Par  m.  d'Hermitte  de  MAittANNE," 


L'INTOLÉRANT  ET   LE  PHILOSOPHE. 

>«  X^  lÉAU  de  la  Religion  ! 

>»  impie  !  à  l'Inquifition  !  ♦« 
(difoit  un  Francifcain ,  fort  grave  perfonnagei 

apoftrophant  publiquement 

un  Phiofophe  Anglois,  un  Sage, 

qui  démoncroit  le  mouvement 

de  notre  monde  planétaire. 
»»  Chien  d'athée  !  à  Madrid!  Tupeftfes  que  !a  terre 
»»  tourne  autour  du  foleil  !  Porte  ailleurs  tes  difr 

n  cours  : 
»>  apprends  que  Jofué ,  ce  guerrier  qu'on  révère, 

)•  du  foleil  arrêta  le  cours  «. 
a  —  Je  le  fais  bien,  mon  Père  :  auffi  l'aftre  docile 

»  depuis  ce  tems  eft  immobile  »«. 

Par  F.  G. ...  de  Sedan. 


ÉLÉGIE, 
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ELEGIE* 


Fr 


LUS  ne  verrai , 
c'eft  pour  la  vie , 
plus  n'entendrai 
ma  douce  amiej 
plus  ne  vivrai. 
Tant  doux  bocage, 
qu'elle  enchantolf, 
joli  rivage, 
où  fon  image 
fe  répétoit  ; 
oifeaux  volages 
qu'elle  appeloit  ; 
tendres  herbages 
qu'elle  foulôit  ; 
écho  fauvage, 
qui  murmurois 
fon  doux  langage  ; 
gentil  feuillage, 
qui  la  couvrois 
de  ton  ombrage  : 
plus  ne  verrez , 
c'eft  pour  la  vie  ; 
plus  n'entendrez 
ma  douce  amie  ; 
vous  périrez, 
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Adieu  ,  Zéphire! 
bientôt  la  mort 
va  me  conduire 
au  fombre  bord , 
que  je  défire. 
Chêne  orgueilleux. 
Roi  du  bocage, 
dont  le  feuillage 
couvroit  nos  yeux  ; 
abri  tranquille, 
qui , tous  les  jours , 
à  nos  amours 
fervois  d'afile  ; 
▼afte  berceau , 
retraite  fombre, 
prêtez  votre  ombre 
à  mon  tombeau. 
Plus  de  la  vie, 
plus  ne  verrai , 
plus  n'entendrai 
ma  douce  amie. .... 
Plus  ne  vivrai. 

Par  m.  Hoffman. 


IMITATION  DE   MARTIAL. 

JL  OUR  le  coup  !  je  vous  tiens  !  voyons  vos  vers. 

. —  A  d'autres. 
—  Lifez.  —  Nenni.  —  Pourquoi  ?  —  Vous  me 

liriez  les  vôtres. 

Far  m*  Royov. 
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LA  NAVIGATION  AÉRIENNE, 

TRADUCTION    LIBRE 

D'une  Gde  Italienne  de  M.  l'Abbé  Montï. 

X-udRSQUE  du  Pélion ,  fur  la  plaine  liquide , 
Jafon  eût  fait  rouler  les  antiques  fapins, 

&  que  la  rame  ,  fous  fes  mains, 
frappoit ,  à  coups  preffés ,  le  fein  des  Néréides; 

On  vit  un  effaim  de  Héros 
venir  briguer  l'honneur  d'une  illuftre  conquête  : 
Orphée ,  un  luth  en  main ,  fur  la  poupe  ,  à  leur 
tête, 

s'élança  loin  des  murs  d'Argos. 

Le  Souverain  des  mers ,  furpris  de  leur  audace , 
déchaîne  l'Aquilon,  agite  fon  trident  : 
mais  à  peine  entend-il  le  Chantre  de  la  Thrace , 
qu'à  fon  couroux  fuccède  un  long  raviffement, 

L'Aquilon  fuit ,  Neptune  admire; 
le  calme  renaît  fur  la  mer  ; 
&  vers  la  toifon  qu'il  defire  , 
le  vaiffeau  part  comme  un  éclair. 

Toi,  qui  plus  que  iamais  vivras  dans  la  mémoirei 
Montgolfier,  écoute  mes  chants  ; 

C  ï] 


(  50 

&  piiiffai-ie,  avec  toi ,  pour  prkX  de  mes  accents, 
voler  au  temple  de  la  Gloire  ! 

Que  font ,  auprès  des  tiens,  ces  prodiges  d'Argos, 
qu'orna  de  fes  récits  la  Grèce  menfongère  ? 
Ils  osèrent  braver  les  abîmes  des  flots  ; 
il.  tu  viens  d'envahir  l'empire  du  tonnerre. 

Mais  le  Dsftin  propice  eft  loin  d'affocier  ^ 
le  Chantre  de  la  Thrace  à  l'époux  de  Médee  : 
Jafon  fut  chante  par  Orphée  , 
&  Rouffeau  manque  à  Montgolfier. 

"Applaudiffez,  mortels,  vous,qui  d'un  pôle  à  Tautre, 
de  fon  heureule  audace  allez  goûter  les  fruits  i 

fon  triomphe  devient  le  votre  : 
rie  la  reconnoiffance  accordez-lui  le  prix. 

Sous  les  monts  caverneux ,  non  loin  du  fombre 

empire , 
repofe  un  air  impur  que  les  feux  de  volcans 
cmbrâfent ,  &  foudain ,  jufqu'en  fes  fondemens. 
ja  terre  retentit,  s'ébranle ,  fe  déchire. 

Aujourd'hui  Montgolfier  a  dompté  fa  fureur  : 
yoysz-le  s'échapper  du  fein  qui  le  recèle , 
&  prêter  un  appui  fidèle 
au  char  ailé  de  fon  vainqueur. 

ô  prodige  inoui  !  fécondant  nos  conquêtes  J 
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la  matière  n'a  plus  de  poHs  : 
fous  nos  pieds  enchaînée,  &  foulée  autrefois  i 
la  voilà  qui  s'élève  ,  &  plane  fur  nos  tctcs. 

Immobile  d'étonnemcnt , 
la  terre  garde  le  filcnce  ; 
on  diroit  une  nue  immenfe 
qui  porte  dans  fon  fein  un  foudre  menaçant. 

Bientôt  la  teneur  ceffe ,  &  dans  un  doux  délire,' 
on  célèbre  à  l'envi  le  triomphe  des  Arts: 
on  voudroit  de  fes  pieds  prcffer  l'heureux  navire, 
qu'atteignent  encor  nos  regards. 

Dieu  des  tempêtes ,  ô  Borée  ! 
refpefte  ce  H4ros,  qui,  volant  fans  effroi 
à  travers  les  écueils  de  la  mer  éthtrée, 

ofe  s'élever  jufqu'à  toi. 

Que  le  courroux  des  vents  expire  1 
Q-ic  les  vapeurs  foient  fans  venin  ! 
D'un  air  pur,  &  d'un  ciel  ferein, 
pour  Robert,  qui  s'approche,  embellis  ton  empire. .« 

Déjà  le  Dédale  François, 
loin  des  regards  furpris,  s'enfonce  dans  l'efpacei 
la  terre ,  fes  cités ,  fes  fleuves  ,  fes  forêts , 
tout  s'abaiffe  à  fes  pieds,  s'obfcuicit  &  s'efface, 

A  cet  afpe^  nouveau ,  dans  ces  vafles  déferts, 

Ciij' 
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quel  cœur  ne  deviendroit  timide  ? 
Robert  touche  au  dépôt  des  grêles,  des  éclairs  : 
tous  friffonnent  pour  lui ,  lui  feul  eft  intrépide. 

C'en  eft  fait  !  il  defcend  ,  l'homme  a  conquis 

l'éther  -, 
8c  mille  aréoftats,  pour  la  même  conquête, 
partent  en  invoquant  Montgolfier  &  Robert  : 
eux-mêmes  volent  à  leur  tête. 

Mortel  audacieux,  que  ne  tentes-tu  pas , 
■         guidé  par  la  fage  Uranie  .' 
La  Terre  eft  toute  entière  empreinte  de  tes  pas; 
les  Cieux  le  font  de  ton  génie. 

C  es  globes  qu'un  feul  aftre  entraîne  autour  de  lui , 

tu  fus  les  affervir  à  des  routes  prefcrites  ; 

tu  connois  leur  pouvoir  ,  leurs  maffes ,  leurs 

orbites; 
tes  regards  ont  percé  jufques  dans  l'infini. 

A  tes  yeux  fe  cachoient  de  timides  étoiles  ; 
*lîes  ferabloient  braver  tes  defirs  trop  hardis  : 
de  leur  front  virginal  tu  fais  tomber  les  voiles  ; 
&  d'un  nouvel  éclat  l'Univers  eft  furpris. 

Que  d'uhç  aîle  de  feu  la  foudre  étincelante 
fonde  l'air,  furchargé  de  nunges  épais  : 
ton  bras  l'atteint,  la  frappe    &  tes  rapides  traits 
Id  forcent  de  tomber  à  tes  pieds  expirante. 
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Tes  tubes  ont  de  l'air  déterminé  le  poids; 
ton  prifme  a  divifé  les  rayons  de  lumière  ; 
le  feu ,  la  terre  S:  l'eau  font  fournis  à  tes  loix  : 
m  domptes  la  nature  entière. 

Aujourd'hui  les  plaine-  de  l'air 
flattent  ton  fuperbe  courage  : 
jufqu'au  trône  de  Jupiter, 
foudain  l'air  c tonné  t'ouvre  un  libre  pafTage. 

Quel  triomphe  manque  à  tes  vœux^ 
La  Mort  rcfifte  feule  aux  traits  de  ton  génie  : 
ofe  brifer  fa  faulx  ,  &  va  parmi  les  Dieux 
favourer  à  jamais  le  neflar  de  la  vie. 

Par  m.  Hcmak, 

INSCRIPTION 

Pour  un  CdJrûii  folaue. 

V  ous ,  qui  vivez  dans  ces  demeures, 
ctes-vous  bien  ?  tenez- vous-y  ; 
&  n'allez  pus  chercher  midi 
à  quatorze  heures. 

Par  Voltaire. 


Civ 


IN-FROMPTU 

\A  une  Dame  qui  demandoit  une  Chanfon, 
Air  :  O  ma  tendre  mufette  ! 

\V  o  us  demandez,  Cllmène, 
des  vers,  une  chanfon  : 
croyez-vous  que  fans  peine 
on  fléchit  Apollon? 
Souvent  ce  Dieu  rejette 
notre  encens  &  nos  vœux, 
&  fe  rit  du  Poëte, 
comme  vous  de  mes  feux. 

Par  m.  le  Marquis  de  Gourdox. 

E  F  1  G  R  A  M  M  E. 

\_^  E  petit  Auteur  me  fait  rire  -, 
cet  autre  ,  plus  pcfint ,  plus  froid,  dans  fon  délire  l 

de  m'endormir  a  le  pouvoir  : 
:e  lis  l'un  le  matin  ,  \q  prends  l'autre  le  foir. 

Par  m.  de  Chateaugiron. 
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LA  SERVITUDE  ABOLIE 

Dans  les  Domaines  de  Louis  Seize  (i). 

3l  o  u  R  Q  u  o  I ,  lorfque  nos  Rois  ont  brifé  nos' 

entraves, 
des  hommes,  des  François,  font-ils  encore  efclaves? 
Pourquoi,  nés  comme  nous,  fous  le  Ciel  le  plus 

beau, 
ont-ils  forcé  leur  cœur  de  haïr  leur  berceau? 
-Avez-vous  entendu  le  cri  de  leur  misère  ? 
»  Notre  pied  n'a  touché  qu'une  terre  étrangère  V 
»  le  llérile  flUon  qu'ont  fécondé  nos  bras, 
»  l'alxle  paternel  ne  nous  appartient  pas. 
■>"  Infenubks  témoins  des  jours  de  l'abondance; 
»  hélas  !  rien  n'eft  a  nous,  pas  même  l'efpérance  : 
»  vainement  a  nos  feiÉ  nous  croyons  échapper, 
"  par-tout  lat}?rannie  a  droit  de  nous  frapper  , 
«  au  bout  de  l'Univers  pourfuit  notre  induftrie  ; 
»  &  pour  nous,  dans  le  Monde,  il  n'eft  point  de 

>»  patrie. 
«  Que  nous  importe  à  nous  que  la  ftérilité 
5»  defsèche  les  guerets  de  fon  fouffle  infefté, 
>»  &  q"ae  le  trifte  champ  qu'ont  arrofé  nos  larmes 
»  foit  la  proie,  en  un  jour,  de  la  fureur  des  armes? 

^i)Cette  Pièce  a  étéciçée  avec  éloge  parl'AcaJémic 
Friinçoife ,  en  \-]%u 
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M  Que  pett  nous  enlever  un  Defpote  nouveau , 
»»  quand  la  terre  à  nos  vœux  n'a  lalffé  qu'un  tom- 
»  beau  ?  «< 

Infortunés!  ce  champ  qu'à  votre  n:aln  fervile 
vous  forciez ,  en  pleurant ,  d'ouvrir  un  fein  fertile , 
affranchi  comme  vous,  deviendra  votre  bien-, 
portez  avec  orgueil  le  nom  de  Citoyen  : 
n'accufez  plus  les  loix  -,  les  loix  ,   long  -  teras 

muettes , 
rie  votre  volonté  fubliraes  interprêtes  , 
par  le  bonheur  commun  vous  attachent  à  nous; 
&  la  fociété  naît  aujourd'hui  pour  vous. 

Louis  ,  du  bien  public  voulant  goûter  l'ivelTe, 
la-feule  volupté  qu'adore  fa  jeuneffe  , 
partout  fait  retentir  cette  touchante  voix  : 
Liberté  !  liberté  !  peuple,  reprends  tes  droits! 

C'étoit  peu  qu'à  vingt  ans  Louis  ,  couvert  de 
gloire, 
Louis  ,  qui  de  Henri  rappelle  la  mémoire , 
donnant  à  la  grandeur  un  vertueux  éclat , 
fît  du  luxe  détruit  la  fplendeur  de  l'Etat  ; 
que  fon  bras  de  Neptune  affranchit  la  puiffance, 
fans  coûter  une  lapme ,  un  foupir  à  la  France  -, 
il  porte  dans  fon  cœur  la  fainte  Humanité , 
£c  fon  cœur  paternel  veut  que  la  Liberté 
enfante  en  nouveau  peuple  en  fon  vafte  héritage  ; 
?.infi  de  l'art  des  Rois  il  fait  l'apprentiffage. 
Effaçons,  a-t-il  dit,  les  traces  des  tyrans; 
que  dans  tous  les  François  je  trouve  mes  enfans# 
Il  dit;  &  de  fon  cœur  apprend  cette  fcience, 
des  Souverains  vieillis  tardive  expérience  , 
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que  le  droit  de  régner  fur  un  peuple  nombreux 
eft  le  devoir  facri  de  faire  un  peuple  heureux  y 
qu'il  faut,  pour  gouverner,  connoitre  qui  nous 

fommes, 
&  qu'un  Roi  n'eft  plus  rien.s'il  méprife  les  hommes. 
Ce  Roi  qui,  toujours  grand,  accabla  les  François , 
&.  du  poids  des  malheurs ,  &  du  poids  des  faccès , 
aux  bords  de  fon  cercueil ,  tremblant  pour  fa  mé- 
moire, 
leur  demanda  pardon  de  quarante  ans  de  gloire. 
Gloire  cruelle!  . . .  hélas  '  un  fiècle  de  grandeur 
ne  vaut  pas  pour  le  peuple  un  moment  de  bonh  -ur. 
Tant  qu'unlIeiireuxDefpotejentoui-é  de  trophées, 
n'entend  point  dans  fa  Cour  les  plaintes  étouffées  , 
fous  fon  char  de  vi£i:oire,  un  peuple  profterné  , 
n'ofe  tcuclier  au  joug  qui  le  tient  enchaîné  : 
mais  lorfque  les  revers ,  d'une  main  équital)Ie  , 
ébranlent  fur  fon  front  fa  Couronne  coupable  , 
du  Maître  &  des  Sujets  ils  brifent  le  lien  ; 
les  Sujets  opprimés  ne  lui  doivent  plus  rien. 
Non,  ce  n'eft  pas  pour  eux  que  la  patrie  expire  j 
ce  n'eft  qu'aux  Citoy-ns  à  fauver  un  Emoire. 
A.  tous  les  oppreffeurs  apprends  la  vérité, 
ô  Pologne  captive  '  ô  fol  enfanglanté  ! 
Quand  le  glaive  ennemi,  déchirant  tes  entrailles, 
au  Monde  épouvanté  montre  tes  funérailles", 
où  font  les  Citoyens  de  qui  le  bras  vengeur 
doit,  contre  l'étranger,  ranimer  ta  vigueur  ? 
Tu  les  cherches  en  vain;  le  Laboureur  tranquille 
v©it ,  fans  en  être  ému,  dévafter  fon  afile  ; 

Cv; 


(69    ) 

Il  voit  de  fes  tyrans  profaner  la  moîffon; 
l'efclave  ne  doit  point  défendre  fa  prifon. 
Lui  !  fervir  des  ingrats!  s'armer  pour  leur  défenfe  ! 
3es  défallres  publics  deviennent  fa  vengeance  : 
dans  les  convulûons  d'un  Empire  ébranlé  , 
l'efclave  cft  libre  alors  que  le  Maître  a  tremblé. 

Je  fais  qu'en  tous  les  tems ,  infirument  tributaire  , 
3e  pauvre  s'eft  vendu  pour  un  pain  mercenaire  ; 
<ju'cnvcloppé  de  maux  ,  blanchi  dans  les  revers , 
àl  fe  nourrit  d'opprobre,  &  s'accoutume  aux  fers» 
'&.  que ,  de  ûècle  en  ficcle,  un  vil  refpeft  feccnde 
3e  Dcfpctifme  afHs  fur  le  trône  du  Monde. 
Xe  malheur  ici-bas  eft-il  donc  éternel? 
Ah  !  que  rHumani';é  ,  relevant  fon  autel, 
^e  fes  profanateurs  venge  l'outrage  impie  , 
&  que  du  genre  humain  le  crime  enfin  s'expie  ! 
Humanité  ,  Juftice  ,  oracles  bienfaiteurs, 
foyez  des  Souverains  les  feuls  Légifiateurs  ! 

On  a  vu  quelquefois  ces  Maîtres  de  la  Terre  ', 
montrant  pour  leurs  Sujets  un  refpeâ:  falutaire , 
remettre  dans  leurs  «lainsles  droits  qu'ils  tenoient 

d'eux , 
& ,  defcendus  d'un  rang  iîluftre  &  dangereux  , 
ofer  de  la  grandeur  fe  dépouiller  eux-mêmes  ; 
l'Hiftoire  a  confacré  ces  dévouemens  fuprêmes: 
mais,  las  de  leur  pouvoir ,  fouvent  ces  Potentats 
dépofoient  un  pouvoir  qui  fatiguoit  leurs  bras. 
C'eft  un  plus  grand  effort  d'ennoblir  fa  puiffance  , 
de  porter,  au  milieu  d'une  famille  immenfe, 
le  poids  de  fes  devoirs  fans  peine  &  fans  effroi , 
de  rendre  un  peuple  libre ,  &  d'être  encor  fon  Roi. 


Un  peuple!  quai-je  dit?  Le  Titus  de  la  France 
croit  à  tous  les  humains  devoir  fon  affiftance; 
il  fait  bénir  fon  règne  aux  plus  lointains  climats, 
&  par  la  bicnfaifance  aggrandit  fes  Etats. 
Encor  quelques  Inomens,  6c  dans  fon  fang  plongée, 
de  trois  fiècles  de  maux  l'Amérique  cû  vengée; 
l'Amérique ,  où  l'Europe  apportant  fon  orgueil , 
pour  conquérir  im  Monde,  en  creufa  le  cercueil* 
Je  vois  croître  déia  l'olive  pacifique 
fur  les  bords  qu'a  foulé  le  Trident  Britannique. 
La  Liberté  ,  fortant  du  milieu  des  déferts, 
tl'une  aile  proteftrice  ombrage  l'Univers; 
&  le  vafte  Océan  que ,  d'une  voix  hautaine, 
la  Tamife  impunie  appelloit  fon  domaine , 
l'Océan  eft  fans  maître-,  il  verra  les  humains 
fe  chercher,  fur  fes  flots ,  par  de  libres  cheminsj 
Le  nègre,  qu'acheta  l'avarice  inhumaine, 
dans  de  noirs  fouterrains  a  foulevé  fa  chaîne. 
Aux  verges  d'un  Bâcha,  l'Ottoman  façonné, 
fous  le  pôle  aiTcrvi,  le  Ruffe  eraprifonné, 
&.  l'habitant  du  Sund,  &  celui  de  la  Drave, 

le  Folonois 

le  Germain ,  orgueilleux  dans  fa  captivité  , 
fentiront  le  bonheur  avec  la  liberté. 
Enfin  il  va  tomber,  ce  cruel  Defpotime  , 
avec  lui  tombera  l'autel  du  Fanatifme; 
d'adorer  fes  tyrans  ce  globe  s'eft  laffé  : 
ce  globe,  entre  l'erreur  &  le  crime  preflë^j 
affoibli  par  fes  maux,  déjà  fe  fortifie 
des  rayons  créateurs  de  la  philosophie. 


(62) 

O  moment  où  les  Rois ,  dont  les  fanglans  projets 
©nt  long-tems  confpiré  le  malheur  des  Sujets, 
d'un  bout  du  Monde  à  l'auire ,  auront  tous  le  cou- 
rage 
de  brifer  fans  regret  le  joug  de  l'ef^  lavage  i 
O  moment  folemnel  où  le  trône  adoré 
n'étendra  plus  fur  nous  qu'un  ombrage  facré  ! 
Le  peuple  a  fait  les  Rois-,  c  eft  à  la  Bienfaifance 
d'affermir  à  jamais  les  droits  de  la  Pulffance. 
Hélas!  ces  Demi-Dieux,  qu'endurcit  la  grandeur, 
dans  l'ivreffe  du  trône  ont-ils  perdu  leur  cœur? 
Non,  leur  cœur  a  crié  quand  leur  main  facrilége 
du  nom  d'.jomnae  effaçoit  l'augufte  privilège  i 
il  a  crié  :  ce  front ,  élevé  vers  le  Ciel , 
ne  doit  point  fe  courber  fous  les  pieds  d'un  mortel. 
O  Maîtres  des  humains!  s'il  vous  faut  de-;  efclaves, 
ils  font  auprès  de  vous;  chargez  de  vos  entraves, 
ces  coloffes  des  Cours,  parés  de  notre  deuil, 
dont  l'encens  idolâtre  enivre  votre  orgueil. 
Ma;  s  ne  profanez  point  la  liberté  publique  ; 
que  la  paix  des  hameaux,  le  bonheur  domcftique, 
faffeat  couler  vos  pleurs  fans  vous  caufer  d'effroi: 
l'ami  des  malheureux  efc  toujours  un  bon  Roi. 
Aimez  &  refpc-£tez  l'homme  fimple  &  champêtre; 
il  n'a  point  l'art  cruel  de  corrompre  fon  Maître  ; 
fon  art  ell  de  nourrir,  d'enrichir  vos  Etats-, 
fes  titres  font  écrits  fur  des  filions  Ingrats , 
que  dï  triftes  fueurs  chaque  jour  il  inonde , 
&  la  terre  appartient  à  qui  îa  rend  féconde. 

Par  m.  Doigni. 
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E  P  I  T  R  E 

A  l'Editeur  d'un  Recueil  de  Poéjîes. 

X\  ÉDACTEUR  d'un  charmant  pamphlet, 

Juge,  que  l'on  dit  trop  févère, 

fi  ma  Mufe  a  droit  de  te  plaire, 

que  mon  cœur  fera  fatisfait  ! 

Je  vois  le  palais  de  la  Gloire 

^'ouvrir  au  bruit  de  mes  accens  , 

&  mes  émules  pâliiTans, 

quand  ils  apprendront  nia  viftoire. 

Je  me  rappelle  encor  ce  jour 

oiî  ,  mê  croyant  un  grand  Poëtc, 

J2  te  préfcntai  tour-a-tour 

Epître,  Conte,  Chanfonnette*, 

&  ces  vers  difté^  par  l'Amour, 

que  l'on  nomme  vers  de  toilette. 

Comme  j'étois  bouffi  d'orgueil  ! 

Oui,  fans  penfer  à  ma  foibleffe, 

P.rmé  de  ton  joli  reaieil, 

je  devois  ,  dans  ma  folle  ivrelTe, 

briguer  les  honneurs  du  fauteuil  ; 

je  relifois  mes  opufcules; 

à  m'entendre ,  tout  étoit  beau  : 

j'étois  furpris  que  mon  pinceau 

traçât  des  ombres  ridicules 

qui  défigurolent  mon  tâblea»i 
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N'importe  !  mon  ame  inquiette 

attend  ]e  retour  du  verfeau. 

Le  recueil  parole  ;  je  Tachette. . . .  ^ 

>»  O  ciel  !  ....  ô  caprice  nouveau  !  ...  ; 

»>  Sans  refpeâ:  pour  mes  vers  fublimes, 

w  il  me  préfère  trente  Auteurs  , 

»  qui ,  dans  leurs  vers  moins  fédufteurs, 

»t  n'ont  pas  l'audace  de  mes  rimes. 

»  Berquin  a-t-il  fait ,  comme  moi , 

))  une  Epître  à  la  jeune  Aglaure  ? 

ji  Mon  Conte  valoir  bien,  je  crol, 

»  tout  ce  qu'a  fait  Blin-de-Sainraore  «• 

Cefl.  ainfi  que  ma  vanité 

ofoit  t'accufcr  d'injuftice  ; 

&  ,  fans  voir  ma  témérité  , 

quand  tu  m'éloignas  de  la  lice  ,' 

foible  Poète,  Auteur  novice, 

je  publiai  de  tous  côtés 

que  je  devois  à  ton  caprice 

des  refus  fi  peu  mérités. 

Je  n'épargnois  point  les  outrages; 

j'infultois  Cubières,  Berquin, 

Imbert,  Parni,  toi-même,  enfin  : 

je  blâmois  tout. . . .  hors  mes  ouvrages. 

Un  jour  ,  laffé  de  ma  fureur  , 

je  les  fournis  à  la  critique 

d'Alidor  ,  vieux  Littérateur  , 

illuflre  dans  la  République 

dont  Apollon  efl  Gouverneur. 

Je  reconnus  qu'un  beau  menfonge 
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avolt  trop  tôt  i'eduit  mon  cœur  V 
la  raifon  termina  mon  fonge , 
&,je  revins  de  mon  erreur. 
Puiffe  un  confident  véridique, 
fans  craindre  le  courroux  des  fots,^ 
fronder  la  Mufe  narcotique 
des  orgueilleux  Poëtereaux  ! 
Un  jeune-homme ,  que  l'on  admire 
dans  des  cercles  trop  indulgens , 
doit  quelque  jour,  à  fes  dépens, 
aïmer  l'implacable  Satyre. 
Je  m'adreffe  à  vous ,  Débutans. 
A  dix-huit  ans,  on  fe  contemple  i 
on  fe  carciTe,  on  s'applaudit  : 
mais  apprenez ,  par  mon  exemple , 
que  fouvent  à  vingt  l'on  rougit. 

Par  m.  DuchosaiJ 

ENVOI 

D'une  Ecr'.toire  à  mon  Ami. 

(  Ce!?:  i'Ecricûiie  qui  eft  cerfféç  parler.  ) 

j  £  fers  l'Amour ,  je  fers  le  Dieu  de  la  richeffe  » 
je  foupire  &  calcule  avec  eux  de  moitié  : 

mais  un  ami  vers'vous  m'adreffe, 
&  je  voudrois  fervir  de  voix  à  l'Amitié. 

Par  m.  Roucher, 
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REMERCÎMENT 

A  M.  LE  MARQUIS  DE   XI  ME  NÉS. 

jt  oi.qui  chantas  Voltaire,  &  fus  chanté  par  lui, 
fon  elè/e  autrefois  ,  fon  vengeur  aujourd'hui*, 
permets  que,  de  fes  pas  je  cherche  au  naoins  la 
trace. 

Tes  dons  couronnent  mes  défirs: 

je  reçois  des  mains  d'une  Grâce 

les  derniers  fruits  de  tes  loifirs. 
Oh  !  quand  je  lis  tes  vers ...  tes  vers  pleins  d'har- 
monie, 
je  cfois  qu'un  art  magique  a  prolongé  les  fons 

que  fit  entendre  Polymnie 

au  plus  cher  de  fes  Nourriffons. 
De  ce  Maître  fameux,  dont  tu  fuis  les  leçons, 

j'aime  à  retrouver  le  génie. 
C'eft  hii  qui  t'a  rendu  digne  de  le  louer  : 

lui-même  il  voulut  t'avouer 

pour  le  compagnon  de  fa  gloire. 

Il  t'inftalla  fur  l'Hélicon  , 

& ,  dans  le  Temple  de  mémoire  , 
du  fidèle  burin  dont  il  traçk  l'Hiftoire , 

il  fe  plût  à  graver  ton  nom. 

Par  m,  Nogent. 
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STANCES    A    M.   D... 

Sur  fa  retraite. 

V  E  R  s  le  déclin  de  ce  prochain  été , 
auprès  de  toi ,  j'irai ,  cher  Solitaire , 
vivre  un  moment  fur  le  fol  falutaire 
de  la  Raifon  &  de  la  Liberté. 

Je  les  verrai,  ces  fils  d'un  loifir  fage , 
ces  jeunes  plans ,  que  Cybèle ,  en  fon  fein , 
furprife  encor,  voit  croître  fous  ta  main  ; 
nouveaux  amis,  comme  moi  ton  ouvrage. 

Je  veux  aufTi  qu'un  de  tes  arbrilTeaux 
prenne  mon  nom  dans  le  naiffant  bocage, 
•  &  tous  les  jour» t'offre  ma  tendre  image, 
en  étendant  fes  fraternels  rameaux» 

De  tn  raifon  que  j'aime  l'artifice  , 
qui ,  retardant  le  terme  dès  plaifirs  , 
lîx  ans  au  moins  amufe  tes  loiiirs 
des  longs  travaux  d'un  chétit  édifice  ! 

En  te  voya:it  tout  hàlé,  tout  poudreux, 
fumer  ton  champ  ,  maçonner  ta  chaumière, 
les  plaifirs  fous  qui  t'emportoiem  naguère  , 
diront:  fans  nous  on  peut  donc  être  heureux! 

Tendre  Vénus  !  tu  n!eure<;  dépitée 
de  voir  fortir  un  Sage  de  tes  bras. 
Ah  !  je  la  plains  :  qui  l'auroit  dit,  hélas  ! 
que  pour  Minerve  on  l'eût  fi  tôt  quittée  ? 
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Je  verfai  donc  Phébvis  encor  Maçon  ; 
ou,  bien  plutôt ,  loin  d'une  ville  ingrate, 
je  croirai  voir,  fur  les  plans  de  Socrate  , 
Alcibiade  élever  fa  maifon. 

Je  t'apprendrai  de  quel  air  te  commente 
le  fot  heureux  qui ,  fe  voyant  dans  tous  , 
nous  croit  des  fots,  dès  qu'il  dîne  avec  noas*, 
ou  le  penfeur ,  que  fa  raifon  tourmente. 

Las ,  ont- ils  dit ,  de  tes  fens  épuifés  , 
tu  crois  laifl'er  le  plaifîr,  qui  te  laifTe.  .. 
—  Peuple  infenfé  !  . . . .  fâchez  que  la  fageffe 
veut  toute  une  ame ,  &  fuit  les  coeurs  ufes. 

Ah!  l'homme  éteint  cjue  fatigue  le  monde, 
c'eft  celui-là  qui  ne  peut  vi  re  aux  champs  j 
il  faut  porter  fur  leurs  attraits  touchans 
du  fentiment  la  lumière  féconde. 

Paris ,  les  champs ,  tout  coavient  à  ton  cœur  j 
il  réchauffoit  l'air  glacé  de  la  ville  •, 
il  peuplera  ton  folitaire  afile  : 
un  cœur  fenfible  eft  un  grand  enclianteur. 

C'eft  de  Paris  que  j'ofe  ainfi  t'écrire; 
mon  fort  m'y  lie  ,  &  même  un  peu  mon  goût  : 
las!  j'en  rougis-,  mais,  comme  Horace,  en  tout , 
je  vois  ie  mieux,  je  l'aime ,  6c  fuis  le  pire. 
Par  m.  Grouvelie, 
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COUPLETS 

Chantés  che^  M,  h  Comte  D*ESTA1NG, 
Air  :  AuJJi-tôt  que  la  lumière. 

^£^ussi-TÔT  que  de  la  guerre 

retentit  l'affreux  fignal , 

on  vit  pâlir  l'Angleterre 

au  nom  de  notre  Amiral  : 

mais  quand ,  de  frayeur  atteinte^ 

elle  eft  vaincue  à  demi , 

lui  ne  connoît  que  la  crainte 

de  ne  pas  voir  l'ennemi. 

D'une  mer  vafte  &  profonde," 
bravant  les  gouffres  ouverts , 
des  Peuples  du  nouveau  Monde 
il  vole  brifer  les  fers. 
Par  fon  exemple  animée  , 
fa  troupe  au  feu  va  gaiment  i 
&  lui  feul  vaut  une  armée 
fur  l'un  &  l'autre  clément. 

Aux  remparts  de  la  Grenade," 
fous  les  yeux  de  nos  Rivaux  , 
à  travers  la  canonnade, 
il  falloit  voir  le  Héros , 
couvert  de  fang ,  de  fumée  » 
pnfoacer  l'Anglois  furpris  j 
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&,  fur  la  brèche  enflâmée , 
le  premier  plantor  les  Lys. 

Au  combat,  Chef  redoutable, 
dans  la  paix,  Seigneur  charmant', 
de  fon  loifir  délectable  , 
les  Beaux- Arts  font  l'agrément  : 
car ,  s'il  met  villes  en  cendre , 
d'EsTAïKG  chérit  Apollon, 
&  joint  au  cœur  d'Alexandre 
les  talens  de  Scipion. 

Par  m.  Fréron. 


LA  PUNITION  INJUSTE. 

^J  N  Profeffeur,  en  expliquant  Horace, 
du  coin  de  l'œil  apperçut  un  marmot , 
lequel  baiHoit  dans  le  fond  de  la  claffe , 
à  chaque  phrafe  .  &  prefque  à  chaque  mot. 
Il  eft  bien  tems  que  ce  jeu  là  flniffe  , 
dit  l'hoinme  noir  :  vingt  pages  de  Tricot  (i)  , 
pour  vous  apprendre  à  bailler  par  malice  ! 
Monfieur  l'Abbé,  répond  le  garnement, 
ah  !  c'efi  me  faire  une  grande  injuftice  i 
car  je  bâillois  tout  naturellement. 

Par  m.  Pons  de  Verdui». 
(i^  Auieur  d'un  Rudiment, 

% 
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LE  CHEVAL  ET  L'xiNE, 

FABLE, 

jf^J^-UPRÈs  d'un  rouflîn  d'Arcadie  , 
an  fier  courfier  de  l'Arabie 
s'en  vint  caracoler  &  prendre  fes  ébats  : 
le  befoin  de  jafer  rapproche  les  états; 
de  l'âne ,  qui  cherchoit  fa  miférable  vie , 
bientôt  il  fat  fa  compagnie. 
Pour  éviter  plus  fùrement  l'ennui., 
il  parle ,  il  parle,  &  c'eft  toujours  de  lui. 
Avec  leurs  protégés,  des  Grands  voilà  l'ufage. 
Ce  beau  cheval  fait  étalage 
de  fes  ayeux  ,  de  fon  illuftre  nom  ; 
îl  vante  fon  allure  &  fon  lefte  équipage  , 
l'herbe  fine  &  les  grains  qu'on  lui  donne  à  foifon» 
puis  la  commodité  de  fa  vafte  maifon. 
Le  baudet  qui ,  malgré  l'opinion  vulgaire  , 
a  de  la  bonhommie  ,  6t  beaucoup  de  raifon , 

lui  répliqua  fans  humeur,  fan",  colère  : 
Ofe-tu  bien  vanter  richeffe  &  grande  chère 
devant  un  malheureux  qui  n'a  que  du  chardoa? 
i...        C'eft  infulter  à  fa  misère  : 
•u  tu  manques  d'efprit ,  ou  ton  cœur  n'eft  pas  bon. 

Par  Madame  la  Maquife  de  la.  Fi**. 
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VERS 

'Adrejfés  à  Madame  le  Brun,  dans  un  moment 
où  l'Auteur  fentoit  fa  vue  fort  affaiblie. 


UAND  de  Mllton ,  au  bout  de  fa  carrière  ,' 
les  yeux  furent  privés  de  la  douce  lumière  , 
il  s'écrioit  :  O  regrets  fuperflus  ! 
c'en  eft  donc  fait  !  je  ne  le  verrai  plus  , 
ce  beau  foleil ,  ces  fleurs ,  cette  verdure  ", 
&,  pour  moi,  la  Nature  eft  voilée  à  jamais. 
Moi ,  je  dis  :  De  le  Brun  je  ne  vois  plus  les  traits^ 
ces  traits  que  pour  modèle  eût  choifi  la  Peiiuure. 
De  fa  touche  élégante  ôc  pure 
je  ne  puis  plus  admirer  les  fecrets  : 
adorable  le  Brun,  ce  font-là  mes  regrets; 
&  c'eft  encore  admirer  la  nature.  ' 

Par  m.  l'Abbé  de  Lilie. 

VERS 

^Pour  le  Portrait  de  M.    Mesmer, 
dejfiné  par  M.  Pujos. 

JL/  e  voilà ,  ce  Mortel  dont  le  fiècle  s'honore ,' 
far  qui  font  replongés  au  féjour  infernal 
ïous  ces  fléaux  vengeurs  que  déchaîna  Pandore  I 
Dans  fon  art  bienfaifant  il  n'a  point  de  rival , 
^  la  Grèce  l'eut  pris  pour  le  Dieu  d'EpidaurÇi 
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AUX  MÂNES  DE  VOLTAIRE. 

-Ll'JLv  SES  :  dont  le  deftin  fuc  autr€fois  fi  beau, 
votre  empire  finit  ;  Voltaire  eft  au  tombeau. 
Reines,  tant  qu'il  vécut,  aujourd'hui  fugitives, 
s'il  vous  faut,  fans  retour,  abandonner  nos  rives , 
que  l'accent  douloureux  de  Vos  touchantes  voix, 
s'y  fafle  entendre,  au  moins,  pour  la  dernière  fois. 

Au  milieu  des  fléaux  entafles  fur  la  France, 
croiflbic  autour  de  vous  votre  feule  efpérance. 
De  funeftes  cyprès  ombrageant  nos  foyers  , 
chargeoient  le  frontd'un  Roi  blanchi  fous  des  lauriers^ 
Ce  Roi  vaincu  fuyoit  devant  ce  même  Eugène  (  *), 
qui,  né  fous  fes  drapeaux,  dut  remplacer  Turenne, 

<*)  Le  premier  Général  qai  balança  ià  fupériorité  de  la 
France  ,  étoit  un  François  ;  car  ;  die  M.  de  Voltaire  il  faut 
appeller  de  ce  nom  le  Prince  Eugène  de  Savoye  ,  quoiqu'il 
fût  petit-fils  d'Emmanuel,  Duc  de  Savoye.  Son  père.  le 
Comte  de  Soifions  ,  avoit  époufé  Olympe  Mancini  ,  l'une 
des  nièces  du  Cardinal  Mazarin.  De  ce  mariage  naquit  ce 
Prince  A  dangereux  a  Louis  XIV,  Hc  fi  mil  connu  de  .u  î 
dans  fa  jeunelTe.  Un  autre  neveu  de  Ma  arin  entretenoit, 
par  fon  exemple  ,  cette  fleur  d'efprit  &  de  poiitefTe  que  le 
Monarque  avoit  introduits  à  fa  Cour.  Nous  avons  de  lui 
des  Poéfies  d'un  goQt  fingulier.  II  eut  du  moins  l'honneuc 
d'accoutumer  la  NoblefTe  Françoife  à  ne  plus  roug-i.  de 
cultiver  le  plus  beau  des  a-ts  &  le  plus  di^.dte.  <«étoit 
Ph.  Mancini-Kazarini  ,  premier  Duc  de  Nevers  &  deLon/i, 
reu  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  à  l'âge  de  vingt  ans.  Son 
efpnt  &  fes  talens  fe  font  perfeclioiiné*  tians  (on'petit-fiic 
{Note  de  i'yJuteur.)  -:  '    t    ,   :  r       ' 

Année  ijis*  n 
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&c  qui  vint  fur  nos  murs  par  fon  bras  démolis , 
devant  l'aigle  éployé  brifer  l'orgueil  des  lys. 
Mais  Villars ,  dans  Denain,  Vendôme,  aux  Pyrénées» 
cueillirent,  en  un  jour,  le  fruit  de  dix  années} 
Se  l'Anglois,  fans  rival ,  dominateur  des  mers, 
donna ,  malgré  Churchill ,  la  paix  à  l'Univers. 

Des  beaux  arts  cependant  la  foule  épouvantée , 
s'éloignoic  d'une  Cour  par  la  mort  habitée. 
Racine  n'étoit  plus....&  l'heureux  Crébillon  , 
en  dépit  de  Boileau ,  devint  notre  Apollon. 

Voltaire  alors  parut  . .  «Viens  (  lui  die  Melpomène) 
*>  viens  venger  mes  affronts  &  régner  fur  la  fcène. 
»  Satisfaite  ,  en  naiflant ,  d'étonner  les  humains , 
»  je  fatiguai  Paris  du  fafte  des  Romains. 
»>  Corneille  a  fait  beaucoup  5  qu'il  t'enfeigne  à  mieu« 

M  faire  : 
»»  je  livre  à  ton  génie  nn  nouvel  hémifphère. 
»»C'eft  un  fol  vierge  encor.  ..ton  brillant  coloris 
»  attachera  les  yeux  des  deux  mondes  furpris. 
to  Tu  feras  contrafter  fous  un  brûlant  tropique, 
î»  Alvarez  &  Guzman ,  l'Europe  &  l'Amérique.  ..< 
M  Et  peut-être,  au  Théâtre,  un  trait  d'humanité 
»»  vaut  bien  un  mot  fublime  avec  peine  ajufté.. ..  » 

Cenfeurs!  ne  dites  point  qu'en  juge  téméraire, 
je  décerne,  au  hafard,   la  palme  littéraire  : 
je  feroîs   le  premier  à   dreffer  des  autels 
à  tous  ces  demi-dieux  qui  charment  les  mortels» 
Mes   pleurs  ont  effacé  les  lignes  de  leurs  pages. 
Voltaire  aufli  pleuroit  en  lifant  leurs  Ouvrages; 
$c  fi  mon  amitié ,  par  un  zèle  indifcrec , 


(7S) 
l'inftalloît  fut  leur  trône...  il  la  défavoùroit. 
Je  crois  l'entendre  encor ....  «  De  <juel  droit ,  à  q«ci 

M  titre 
»  &  pourquoi  prononcer?.. .qui  t'a  fait  notre  arbitre  î 
«  C'efl;  le  rems,  le  tems  feul  qui  pèfe  les  humains. 
M  Le  fceau  de  notre  gloire  eft  remis  dans  Ces  mains. 
»  De  mes  premiers  rivaux  la  jaloafe  malice 
M  s'efforça  quarante  ans  de  me  fermer  la  lice; 
M  mais  Diderot,  Tiiomas,  la  Harpe  &:  d'Alemberc 
M  m'ont  couronné  des  fleurs  qu'aflembla  Sainc-Lam- 

M  bert. 
>»  Triomphant  de  l'envie,  à  Ces  pieds  abattue, 
3»  l'Auteur  de  Bélifaire  embralToit  ma  ftatue, 
»♦  tandis  que  l'inventeur  des  Fables  d'Ilion 
>i  vécut ,  parmi  les  Grecs ,  fans  fortune  &  fans  nom  ». 
Ainfî  penfe  un  grand  homme.  Ainfi  la  voix  des 

Sages 
ne  veut  point  devancer  le  jugement  des  âges, 

Virgile  confacra  la  langue  des  Latins  ; 
Voltaire  de  la  fienne  aggrandit  les  deftins. 
Si  le  chantre  d'Enée  ,  avec  plus  d'harmonie, 
conduifit  fon  héros  aux  champs  de  l'Aufonie, 
s'il  enchanta  la  terre  en  flattant  fes  tyrans , 
le  Chantre  de  la  Ligue  eut  des  defleins  plus  grands» 
Contre  une  autorité  lentement  ufurpée , 
d'un  glaive  inévitable  il  arma  l'Epopée. 
L'amour  du  genre-hu.nain,  qui  confumoit  fon  coeuf» 
exhale  dans  fes  vers  fa  brûlante  chaleur. 
Sous  fes  coups  redoublés ,  le  fanatifme  expire  j 
les  bûchers  fout  éteints,  l'humanité  refpire, 

Di/ 
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ï.*Eiiro'pe  retentit  du  bruit  de  Ces  fuccês , 
Se  de  leur  propre  gloire  avertit  les  François. 
Qui  n'aimeroit  à  voir  ,  dans  fa  courfe  rapide f 
s'avancer  ce  Géant  fur  les  traces  d'AIcide , 
remplir  de  fes   travaux  l'Univers   étonné , 
préfenter  fon  égide  à  l'huinble  infortuné , 
&   brifant  l'échafFaud  oîi  périt  l'innocence, 
d'un  Dieu  confolateur  exercer  la  puifTance  î 
Que  dis-je;  ah!  lî  le  ciel  eût  permis  que  fa  voix 
approchât  de  plus  près  de  l'oreille  des  Rois , 
la  terre,  par  un  fage   à  la  fin  gouvernée, 
dans  des  fleuves  de  fang  eût-elle  été  baignée? 
Mais  ne  nous  flattons  point.  Né  pour  la  vérité, 
l'écrivain  n'appartient  qu'à  la  poftérité  ; 
ïl  ne  vit  que  pour  elle,  &:  n'obtient  fon  fuffragCi 
qu'en  fuyant  des  grandeurs  le  fervile  avantage. 
Sénèque  au  Confulat  parvenu  fous  Néron, 
perd  quinze  ans  de  vertus,  fon  trépas  &  fon  nom, 
Les  mœurs  du  courtifan  dégradent  fa  dodrine. 
Eh  !  ne  voyez-vous  pas  l'implacable  Agrippine 
le  firivre  ...l'aecufer;...cc Tiens,  démens  tes  écrits  j 
»  celui  qui  les  difta  t'en  réferve  le  prix  n. 

Que  fert  donc  l'efprit  feul  fans  un  cœur  magaa» 
nime  î 
L'Auteur  de  Mahomet  n'eût  été  que  fublime. 
C'eft  lorfqu'il  protégea  la  veuve  &  l'innocent, 
qu'aux  yeux  des  nations  Voltaire  a  paru  grand  j 
fa  gloire  le  payoit  de  tous  fes  facritîces. 

Tel  qui  prime  en  fon  art  fe  perd  dans  les  délices, 
s'çndort  foj^s  fes  lauriers,  ou  par  la  volupté, 
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laîfTe  ctancher  la  foif  de  l'immortalît^. 
Mais  Voltaire. ..  .Tu  fais,  volage  Renommée, 
feul  objet  de  fes  vœux ,  combien  tu  fus  aimée. 
Fatiguer  tes  cent  voix  fut  fon  plus  cher  defir , 
&  dans  tes  bras ,  fans  doute ,  il  mourut  de  plaifir. 
Sur  vingt  tons  diiférens ,  fa  verve  inépuifable , 
accorda,  fous  {es  doigts,  fa  lyre  infatigable. 
Eoileau ,  dans  l'art  d'écrire,  étoit  moins  exercé} 
la  Fontaine  fourit,  fc  croyant  furpafié. 

Voyez  la  douce  Agnès  furprile  avec  Monrofeî 
des  baifers  de  Zéphire  eft-ce  une  fleur  éclofeî 
On  diroit  qu'à  l'envi ,  pour  finir  ces  tableaux  , 
le  Corrège  &  l'Albane  unifToient  leurs  pinceaux» 
Thalie  à  fes  amans  lafle  d'être  cruelle, 
regrette  les  foupirs  qu'il  a  perdus  pour  elle. 

O  !  toi,  qui  de  l'Amour  expofant  les  erreurs^ 
déployas  le  premier  fes  tragiques  fureurs, 
peintre  des  partions  que  tu  fencis  toi-même , 
reviens  voir  de  ton  art  le  triomphe  fuprême} 
telTufcite  aux  accens  d'un  nouvel  enchanteur} 
vois  comme  à  ton  exemple  il  devient  créateur. 
La  fendble  Hermione  arme  Se  punit  Orefte  ; 
Zaïre  eft  innocente,  v'i  fa  mort  plus  funefte. 
Reconnois  ton  émule  aux  pleurs  qj'il  fait  couler} 
fon  titre  le  plus  beau  fut  de  te  reiTembler. 
Le  feu  qui  dcvoroit  Atalide  &:  Roxane, 
a  parte  tout  entier  dans  le  cœur  d'Orofmane. 
Hé  !  qu'importe,  en  nos  jours,  qu'aux  plus  fameux 

efprits , 
yoUaire  avec  éclat  ait  enlevé  le  prix, 

D  iij 


(78) 

OU  que  leur  dîfputant  une  lente  vîdoire , 

îl  gravifle  comine  eux  au  temple  de  mémoire! 

Gardons-nous  d'affiiger  l'orgueil  des  nations  j 
n'oppofons  point  l'infulte  à  leurs  préventions. 
Du  divin  Shakefpir  fouffrons  l'apothéofe } 
^ue  Garrick  ,  à  fes  pieds ,  dans  'Weftminfter  repofe} 
que  ce  peuple  penfeur,  qui  régna  fur  les  mers, 
du  Paradis  perdu  puifl'e  exalter  les  vers, 
&  que  les  fuccelTeurs  de  Virgile  &  d'Horace  , 
au  Capitole  encor  faflent  monter  le  Tafle. 
Voltaire  !  c'eft  affez  pour  nous ,  que  tes  écrits, 
lus  &:  relus  fans  cefle,  &  toujours  plus  chéris, 
accoutument  les  Rois  à  parler  ton  langage, 
des  mers  de  la  Finlande  à  la  rive  du  Tage  j 
&  que  de  la  raifon,  dont  tu  fus  le  foutien, 
l'empire  inébranlable  affermifle  le  tien. 

Mufe  ! ...  ou  ni'entraînez-vous?  quel  e(l  cet  édifice? 
les  fiùcles  à  leur  fuite  amènent  la  juflice; 
Voltaire  eft  devant  eux.  — -  «  Prens,  reçois  de  ma 

main , 
»3  reçois  (lui  dit  Clio  )  cet  éternel  burin  : 
ï>  que  la  terre  au  menfonge  imprudemment  livrée, 
Mpar  la  philofophie  enfin  foit  éclairée; 
S5  grave . . .  non  les  exploits  de  tous  ces  conquêrans 
M  qu'aux  yeux  d'i  préjugé  la  fortune  a  fait  grands  j 
M  confacre  des  vertus  plus  dignes  de  mémoire  ; 
s>  rends  au  mérite  obfcur  tous  fes  droits  à  la  gloire  ; 
»»  avertis  les  mortels  de  leur  égalité  , 
M  &  que  les  Souverains  foufFrent  la  vérité". 

ConfQpamez  fon  triomphe,  immortelle  UrameJ 


Difputez  à  vos  fœurs  Teinploi  de  fon  génîe. 
C'en  cl  fait.  Il  s'clance  aux  lives  d'Albion  ; 
dans  le  char  du  Soleil  il  monte  avec  Newton* 
II  interroge  aufli  l'Auteur  de  la  lumière  , 
&:  àci  fecrets  du  ciel  inftruit  la  terre  entière. 
Hélas!  il  paya  cher  ce  dangereux  honneur; 
j'ai  vu  de  près  fa  gloire  ...  Se  non  pas  fon  bonheur. 

Et  voila  le  mortel  que  la  haine  &:  l'envie 
pourfuivent,  fans  pudeur,  au-delà  de  fa  vie! 
Sur  fes  mânes  facrés ,  veille,  ô  peuple  François, 
dont  il  a,  foixante  ans,  célébré  les  fuccèsj 
loi,  fi  grand  par  les  fieQs....foufFrcstu  qu'on  l'ofFenfeî 
Où  font  les  monumens  de  ta  reconnoiflance } 
tandis  que  du  CroiGTant,  les  vainqueurs  glorieux, 
s'empreflent  d'honorer  fes  reftes  précieux  , 
&  que  fon  ombre  errante,  aujourd'hui  confolée, 
des  mains  de  Catherine  obtient  un  MaufoléeJ 

far  M.  le  Marqi£s  DE  X  I  M  E  N  È  S, 


Ce  Difcours  parut  pour  la  première  fois  en  1779  1  étran- 
gement défiguré.  On  en  donna  ime  féconde  édition  un  peu 
moins  déredueufe  en  178}  :  mais  celle-ci  eft  la  feule  que 
l'Auteur  ne  dcfavoue  p?s. 
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L'  A  G  N  È  s 

CONTE. 


ÎY Jî.  AMAN,   difoit  Eléonore  , 
jeune,  chaimance,  &  neuve  encore, 
plus   je  m'inftruis ,  plus  je  vous  plais  .'..< 
hermaphrodite  ,  eft-il  François  î 
&  dans  ce  cas,  que  veut-il  dire» 

Maman,  trop  fage  pour  en  rire, 
fe  recueille,  rêve  un  inftant  : 
ce  terme-là ,  ma  chère  enfant , 
n'eft  pas  commun  ...  il  fignifie 
fillette  ,  comme  on  en  voit  tant, 
qui  n'eft  ni  laide ,  ni  jolie. 

Ceci  pris  pour  argent  comptant» 
le  lendemain  ,  Eléonore  , 
fe  voyant  comparer  à  Flore  t 
par  un  empefé  Préfident 
auflî  libertin  qu'hypocrite  ; 
Monfieur,  vanter  moins  mon  mérite  ^ 
dit  notre  Âgnîs ,  en  minaudant, 
je  fuis  au  plus ,  hermaphrodite. 

Pat  m.  de   LA   PlAC^ 


^ 


^0 

LA  Cx^RRÏÈKE 

DU   THÉÂTRE. 


UE  la  carrière  dramaciquc 
cache  d'épines  fous  les  fleais  ! 
Combien  il  en  coûte  de  pleurs 
à  qui  veut  être  Auteur   comiquel 

On  le  traduit  au  comité , 
qui  le  traduit  à  l'aflemblée  ; 
fon  Ouvrage  ,  à  peine  écouté, 
eft  prcfcrit  ou  reçu  d'emblée. 

Pour  pafler  enfuite   à  Ton  rang , 
il  lui  faut,  jouet  du   caprice, 
geler  dans  le  palais   d'un  Grand , 
ou   brûler   aux  pieds   d'une  Aftrice. 

Or.  le  répète ,   Se  c'efl  bien  pis  : 
ces   Meflieurs  lèvent  les  épaules, 
quand  il  leur   donne  des  avis  , 
&  ces  Dames   rendent  leurs  rôles. 

Il  eft  contraint  d'avoir  recours 
â  des    doubles  récalcitrantes, 
qui   des   triples  bien  indulgentes, 
ae  lui  lailTenc  que  1«  fecours. 

D  V 
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Xe  voîïÂ  donc  fur  les  affiches! 
mais ,  faute  de  proceftion  , 
in  pièce  ira   fans   habits    riches, 
&  fans  grand'   décoration. 

Cent  décroteurs ,  (  gent  mercenaire.') 
pour  mieux  difpofer  le  Public , 
mettent ,  par  un  honteux  trafic , 
les  billets  du  jour  à  l'enchère. 

Si ,  d'un  côté  ,  les  fpeftateurs 
montrent  pour  lui  quelque  indulgence,, 
de  l'autre,  l'efTaim  des  Auteurs 
fait,  en  tîfSant ,  tourner  la  chance» 

Succombe-t-il?  on  crie  haro 
fur  fa  méprife  littéraire , 
jMoins   grave  que  les  quiproquo 
de  Greffier  &  d'Apothicaire, 

Triomphe-t-il  ;  en  faux-bourdon, 
on  chante  une  toute  autre   ancienne  î 
maint  goujat  veut  que  l'Auteur  vienne-, 
ou  qu'on  décline  en  plein  fon  nom. 

Un  Imprimeur  rrè«-débonnaîre  , 
lui  fait  comptant  payer  fcs  frais  s 
un  tics-officieux  Libraire 
le   vtnd,  fans  le  payer  jamais. 

Par  des  courbettes  aflîdues, 
une  Cautairice,  un  Danfeur,. 


favenc  ravir  à  la  faveur 

les  penfions   «lui  lai   font  dues. 

Si,  pour  lui,  malgré  fes  rivaux, 
la  Cour  fait  jaillir  quelque  grâce  , 
à  droite,  à  gauche,  en  vingt  canaux 4 
dans  fa  courfe  elle  s'eaibarraflfe. 

Bref,  pour  furcroîc  d'adverfîté  , 
l'affreux  Zoïle  le  déchire  , 
iufques   chez  la  poftérité. 
C'étoic  bien  la  peine  d'écrire  ! 

Par  M.  D. 


VERS 

Pour  le  portrait  de  Madame  ....  après 
fa  mort. 


L 


A  mort  couvre  tes  yeux  d'un  éternel  nuagej 
les  nôtres  font  ouverts  pour  te  donner  des  pleurs; 
aucune  illufîon  ne  calme  nos  douleurs  ; 
il  ne  nous  relie  plus  de  toi  que  ton  image. 

Par  M.  VAhlé  de  SCHOsne, 


A    M.    LE    MARQUIS 

DE    YÎLLETTE. 

Jl  E   l'ai  lu  ce  recueil  charmant, 

dont  l'amicié  me  gratifie  : 

par-tout  j'y  reconuois  l'amant 

&  le  chimie  heureux  de  Délie. 

Sa  molleire  avec  fon  génie 

y  femblent  infpirer  vos  chants; 

&  fuivant  de  lî  près  fes  traces  , 

vous  nous  offrez,  dans  vos  beaux  ans, 

Alcibiade  par  les  grâces , 

&  Tibulle  par  les  talens. 

Pourfuivez  la  double  carrière, 

£c  des  Mufes  &  des  amours  i 

loin  de  vous  ,  laiffez  en  arrière 

tant  de   rivaux  féconds  &  lourds  ; 

dont  le  volumineux  ba-gage. 

arrête  la  rapidité  : 

c'eft  avec  petit  équipage 

qu'on  vole   à  l'immortalité. 

Comme  Chaulieu  ,  malgré  renvte,, 

modèle  de  nos  beaux    elprits, 

par  votre  œuvre  courre  &c  poliCt 

vous  favez  remporter  ce  prix 

fans  paffer  par  l'Académie. 

Par    M.  ARTAVï^ 


Vs) 


LES  DEUX  LETTRES^ 

CONTE    DIALOGUÉ. 

—  J.V-Ï.ON  cher  Etienne,  ehiraais  jevoï 
du  foiici  peine  fur  ta  figuic. 

—  J'en  ai  beaucoup  ,  Figeac.  —  Pour>iuoiî 

—  Oh!  c'eil  depuis  notre  aventure. 
Quand  ce  Marijuis  ,  publiquement, 
nous  a  traités.  Dieu  fait  comment! 
notre  prudence  fut  extrême.. 

Moi,  je  m'échappai  brufquemenr, 

fans  lui  répondre.  —  Moi  de  même* 

— —  L'infulte  i'rritoit  mes  efprits  ; 

'y.  regagne  mon  domicile; 

Se   là,  devenu  plus   tranquille, 

à  monlleur  le  Marquis  j'écris  : 

je  i'avoùrai,  pour  être  fage  , 

il  m'en  coûta  de  grands  efforts  j 

pourtant  je  lui   peignis  fes  torts 

avec  chaleur,  mais   fans  outrage* 

-^  Comme  toi,  je  m'acheminai 

au  même  inftant  vers  mon  pupîtrev 

Se  comme  coi  je  griffonnai , 

pour  ce  Marquis,  certaine  épître  : 

(mais,  fandis  !  nargué  dé  fon  titre 4. 

tatnbour  battant  je  le  menai.  ) 

Je  crois  <j|ué  je  la  terHiinai 
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en  le  nommant  fat  &:  bélitre. 
——Il  reçoit  la  mienne  le  foir  : 
le  lendemain,  à  la  même  heure, 
à  deux  cens  pas  de  ma  demeure  , 
quatre  grands  laquais  me  font  cheoîr  : 
l'efFroi  me  coupa  la  parole  . .  . 
tous  quatre  armés  d'un  nerf  de  bœuf» 
ah  !  mon  ami,  fans  hyperbole, 
ils  ont  frippé  mon  habit  neuf! 
—  Quoi  !  ta  lettré  ,  mon  cher  Etienne  , 
a  produit  un  pareil  efFet  ! 
juge  ,  en  ce  cas  ...fi  j'ai  bien  fait... 
dé ...  né  pas  envoyer  la  mienne. 

Far   M.  Pons    de  Verdun. 


A    Z  U  LM  I  S. 

JL^  ON,  non,  Zulmis,  il  ne  faut  plus  revoir.- 
ce  mot  fi  dur ,  hélas  !  eft  nécefTaire  ; 
depuis  deux   ans,  tu  fais  me    décevoir... 
tu  pouvois  tout  ;  je  n'aimois  qu'à  te  plaire  : 
mais  ton  cœur  faux ,  las  de  fe  contrefaire , 
vient  donc  enFn  d'éveiller  le  foupçon  î 
C'en  eft  affez  :  toi-même  as  fait,  ma  Chère  ; 
ce  que,  jamais  n'aaroit  fait  ma  raifon. 

Par   M,  POTHIER    DE   BlÈLE, 
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LE  LION,  LA  CHÈVRE 

ET    LE    RENARD. 
UT 

\^  N  lion  des  plus  fiers,  tint  un  jour  ce  langage 

à  pluûeurs  animaux  voi(îns  de  fon  canton, 

qui  le  craignant,  venoient  lui  rendre  hommage» 

Tenez  ,  mes  cliers  amis  ,  parlez-moi  fans  façon  z 
truelle  efl:  ma  réputation  î 
que  dit-on   de  moi  dans  le  monde  î 

ne  fuis-je  point  haï  î...  Vous  êtes  révéré, 

feigneur,  dit  le  renard,  une  lieue  à  la  ronde  j. 

dans  ce  pays,  par-tout  vous  êtes  adoré; 

le  bonheur  de  vous  plaire  eft  le  feul  defiié; 

vous  n'infpirez  qu'amour,  refpcct  6c   confiance^. 
Une  chèvre  qui  l'entendit, 

fille  étoit  jeune ,  hélas  !  &  fins  expérience  , 
très-brufquemenc  l'interrompit  : 
Non,   non,  ne  le  croyez  pas,  fire; 
vous  demandez  la  vérité  : 
pourquoi  donc  ne  pas  vous  la  dire? 
Vous  êtes  craint  bien  plus  que  refpefté  ; 

on  blâme  tous  les  jours  votre  humeur  fanguinaîrc^ 

&c  vos  plus  beaux  exploits  pafTent  pour  cruauté. 
Mais  on  p'étend  que  fi  fa  majefté 
fe  modéroit ,  changeoit  fon  carauère.  ..« 
n  II    fuffit ,  repart  le  lion  , 

»  je.  ferai  mon  profit  de  ta-  fage  leçon  ; 


a  pour  aujourd'hui  ,  c'en  eÛ.  aflez,  ma  chère. 
t»  Apropos...j'oubliois,  mais  depuis  très-long-cems, 

»  de  te  défendre  pour  pâture 
5j  la   verdure  : 

3j  tu  ravages  &:  bois  &  champs ,. 

3j  &c  les  prives  de  leur  parure  ; 
»  tes  pareilles  &  toi  dcvaftent  la  nature  ». 
Mais  je  mourrai  de  faim,  dit-elle  en  fangiotant». 
fi  vous  me  défendez  &  l'herbe  &  le  feuillage  ; 

je  n'aurai  plus  de  pâturage  : 
c'eft  m'arracher  la  vie  ,  Se  bien  injuftement. 
Eh  quoil  vous  refiliez?.. .Quelle  audace !...àfon  âge !.•. 
c'eft  un  crime  qu'un  roi  ne  pardonna  jamais; 

il  eft  au  nombre  des  forfaits , 

&  ma  fouveraine  jufèice , 

veut  qu'à  l'inftant  je  le  punllfe. 
Tout  le  monde  applaudit,  c'eft  l'ufage  des  Cours. 
La  chèvre  à  la  clémence  alloit  avoir  recours  j 
elle  efpéroit  du  roi   défarmer  la  colère  : 
»ais  un  grand  coup  de  dent  pour  toujours  la  fit  taire. 

Par  Madame  la  Marqulfe  DE  I.  A  F  JÉ  *  *. 


LA  NAVIGATION  AÉRIEN.NE, 
ODE. 

jTSlINSI  ce  Prophète   întrépidei 
qui  fut  emporté  dans  les  airs , 
j'élé/a  fur  un  char   rapide 
entouré  de  feux  Se  d'éclairs. 
iVinfi  la  Fable  ingénieufe 
BOUS  peini:  la  foule  impérieufe 
des  Dieux,  maîtres  des  élémens, 
qui  des  flancs  caverneux  du  rriondc^ 
vont,  dans  leur  courfe  vagabonde j 
planer  fur  les  aîles  des  vents. 

Terre  !  as-tu  reproduit  la  ractf 
de  ces  Titans,  rivaux  des  Dieux, 
dont  la  folle  Se   fuperbe  audace 
\  Toulut  efcalader  les  Cieux  ? 

Sous  rénorme  poids  des  montagnes 
ont-ils  fait  gémir  les  campagnes 
pour  franchir  de  nouveau  les  airsî 
ou  ,  jouets  d'un  dellin  bifarre , 
Yont-ils ,  fur  les  traces  d'Icare, 
chercher  leur  tombeau  dans  les  mers-. 

Hardis  Montgolfiers,  la  nature 
vous  montre  un  art  plus  affuréj 
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Vous  percer  fa  retraite  obfcurej 
fou  fecrec  n'eft  plus  ignoré. 
L'élément  qui  prefTe  la  terre , 
qui  roule  en  fes  flancs  le  tonnerre 
&  circule  dans  tous  les  corps, 
cède   fon  immenfe  carrière, 
&  n'oppole   plus  de  barrière 
à  vos  impétueux  efforts. 

Cet  air  épuré  de  fa  maffe^ 

dans  une  fphcre  emprilonné^ 

en  cherchant  un  plus  libre  efpace, 

vous  tranrpôîte  au  ciel  étonné. 

Conqucrans  du  célefte  empire  , 

aux  clameurs  d'un  peuple  en  délîrCj 

vous  montez  au  féjour  des  Dieux  j 

&  vers  CCS  demeures  angulles  , 

vous  paroiffez ,  Arias  robuftes, 

foulever  un  monde  à  nos  yeux. 

La  terreur,  l'ivreffe  ,  l'extafe  , 
agitent  tous  nos  cœurs  tremblans; 
mais  la  gloire  qui  vous  embrâfe, 
foutient  vos  rapides   élans. 
Compagnons   légers  des  nuages, 
vous  allez  braver   les  orages 
en  vain  contre  vous  révoltés  ; 
le  vous  voyez  d'un  œil  plaifible, 
la  foudre,   aux  mortels   fi  terrible, 
qui  gronde  &  roule  à  vos  côtés. 
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Des   régions  de   l'atmofphère, 
avec  quels  raviffans  cianfports 
vous  voyez  fous  vos  pieds  la  terre 
étalant  fes  pompeux  créfors  ; 
les  forêts,   les  vaftes   campagnes, 
la   chaîne  immenfe  des  montagnes, 
les   cités ,  les  hameaux  épars  , 
les  fleuvej,  les  mers  blandiiffantes, 
donc  les  furfaces  vacillantes 
éiincellent  à  vos  regards  î 

Dans  .ta  route  majeftueufe. 
Dieu  des  jours ,  fuperbe  flambeau  t 
fufpens  ta   courfe  impétueufe  ; 
pour  toi  ce  fpeûacle  eft  nouveau» 
Vois  ces  rivaux  de  l'aigle  alcière , 
vers  la  fource   de  ta  lumière , 
d'un  efTor  hardi  s'élancer; 
Sa   comblant  leur  fublime  audace» 
dans  l'immenfîté  de   l'efpace , 
parmi  les  aftres  fe  placer. 

C'eft  donc  en  vain  que  Prométhée 
fut  déchiré  par  le  vautour  , 
fi  fa  race  au  ciel  remontée 
dcvcit  le  furpafier  un  jour! 
La  flamme   par  fes   niains  ravie, 
tranfinit  à  l'homme   avec  la  vie, 
la  foif  brûlante  du  favoir  : 
il  crée,  il  invente,  il  difpofe. 


6c  Car  tout  l'Univers  il  oCe 
mefuter  fon  vafte  pouvoir. 

La  Nature  en  vain  fugitive  , 
veut  échapper  à   fon  regard; 
il  la  pourfuit  &  la  captive 
fous  l'efFort  patient  de  l'art. 
Sa  force  nait  de  fa  foibleflej 
par  l'obftacle  irrité  fans  cefTe, 
le  Génie  en  a  plus  d'ardeur; 
bientôt  la  Nature  fuccorabe  , 
elle  cède ,  &c  fon  voile  tombe 
aux  yeux  ravis  de  fon  vainqueur, 

'Ainfi  des  fanges  de  la  terre 
l'homme  s'élève  au  rang  des  Dieux, 
&  rend  le  monde  tributaire 
de  fon  génie   audacieux. 
Quelle  fubiime  iouifTance 
<lu   fentiment  de  fa  puiOancê 
ïiaît  dans   fon   efprit  exalté  î 
Lorfque  la  gloire  le  couronne, 
cchangeroit-il  ])our   un   trône 
fon  délire  Se  fa  volupté  î 

Lève  ta  tète  enorgueillie, 
France ,  applaudis  à  tes  enfans  j 
jamais  la  Grèce  Se  l'Italie 
n'ont  vn  les  arts  fi  triomphans. 
Oii!  fi  du  fcin  de  leurs  ténèbres 
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pouvoîent  fortir  ces  morts  célèbres,' 
de  leur  cems  vidbles  flambeaux  , 
jaloux  de  ces  hautes  merveilles, 
oubliant  leurs  favantes  veilles , 
ils  rentreroienc  dans  leurs  combeausu 

Fameux  élèves  d'Uranie  , 
reprenez  relTor,  hâtez-vous; 
conduits  fur  le  char  du  génie, 
planez  fur  vos  rivaux  jaloux  : 
allez   à  la  puiflance  humaine 
préparer  un  nouveau  domaine  j 
affrontez  d'illuftres  hafardsj 
domptez  le  feu,  les  airs   &  l'onde/ 
&c  jufqu'aux  limites  du  monde , 
portez  le  triomphe  des  arts. 

Par  M.  VÂhhé  HoiLIER. 


VAFANTAGE  DU  NOMBRE, 


NE  troupe  de  fots  raflcmblés  au  parterre, 
de  nos  plus  grands  Auteurs,  voilà  l'épouvancaU J 
c'eft  ainfi  qu'en  gros  on  révère 
ce  que  l'on  méprife  en  détail. 

Par  M.  François  de  Neufchateai// 
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A    M""    CONTAT, 

Jouant,   le   rôle   de  Sufanne ,   dans  le 
Mariage  de  Figaro. 

.^Tj^-INSI  lorfque  du  fentiment 
tu  peignois  fi  bien  le  langage , 
Concat,  même  en  t'applaudiflanc, 
tout  Paris  ne  rendoic  hommage 
qu'à  la  moitié  de  ton  talent. 
Quoi  !  c'efl:  Mél'ifi ,  c'eft  Alcmène  , 
qui  de  Sufanae  ont  pris  les  traits  J 
Thalie  avec  tous  fes  attraits  , 
paroît  donc  enfin  fur  la  fcène. 
Gui,  c'eft  elle  dont  l'enjoiâraent, 
,&  nous  réduit,  &  nous  captive; 
c'eft  fon  minois  fin  &  piquant, 
c'eft  fa  gaîté  franche  &  naïve. 
Seuoit-il  permis  d'en  douter? 
Déjà ,  fe  groupant  autour  d'elle, 
les  Grâces  viennent  l'écouter , 
&  l'Amour  prétend  l'efcorter  , 
tout  fier  de  la  trouver  fi  belle. 
Mais  non  ;  la  Mufe  a  difparu  , 
Contât,  ce  n'eft  plus  un  myftère; 
fi  fon  talent  eft  reconnu , 
c'eft  fous  ton  nom  qu'elle  veut  plaire. 

Par  M,  VlCÉB. 


()!) 


JBOir^lC^JD  JE. 


F, 


E  R  F  I  u  E  Amour  ,  inconftante  Foituaç  g 
fiers  ennemis  du  lepos  des  mortels, 
que  je  fuis  las  d'encenfer  ros  autels  ! 
trifte  jouet  des  caprices  de  l'une, 
dupe  de  l'autre  &  de  fes  tours  cruels, 
je  veux  brifer  une  chaîne  importune. 
Quand  m'expofant  à  vos  pretliges   fous  ^ 
je  vous  lailTois  arbitre  de  ma  vie  ; 
quand  je  fuivois  votfe  trace  ennemie, 
n'étois-je  pas  plus  aveugle  que  vous  î 
Pe  vos  faux  biens  l'efpoir  imaginaire 
m'a,  par  malheur,  trop  long-tems  occupe  î 
mais  je  m'éveille  ,  un  nouveau  jour  m'éclaire  ' 
quittez ,  quittez   un  empire  ufurpé. 
Fortune  ,  adieu  !  d'un  (lupide  vulgaire, 
cours  arracher  un  encens  mercenaire  j 
de  tes  fuiets   empoifonne   les  jours  : 
mais  ne  crois  plus  m'avoir  pour  tributaire^ 
je  jure  ici  de  te  fuir  pour  toujours. 
Et  toi,  dont  l'art  fait  affervir  la  terre, 
toi  dont  il  faut  craindre   jufiu'aux  bienfaits  i 
tyran  chéri,  vieux  enfant  de  Cythère , 
j[e  jure...ô  ciel!  quel  charme  involontaire 
de  mon  courroux  ralentit  les  eiFets! 
Cruel  Amour,  je  reconnois  tes  traits! 
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plus  on  les  craint,  moins  on  peut  s'y  fouftrair€| 

&  tu  rends  chers  jufqu'aux  maux  que  tu  fais. 

Oui,  je  renonce  à  l'aveugle  DéefTe  ; 

fs  l'ai  juré,  mon  ferment  aura  lieu; 

je  la  fuirai;  mais  pour  l'aveugle  Dieu., ., 

(Eglé  paroît  :  qui  n'auroit  ma  foiblefle?  ) 

â  quelque  tems  je  remets  mon  adieu. 

Par  M.  DE  LA  Chabeaussièrb. 


ÉPITAPHE 

D'un  Procureur» 


C 


I  gît  qui  toujours  griflfonna, 
beaucoup  de  papier  barbouilla, 
dans  l'encre  la  raifon  noya, 
comme  un  Oftrogoth  s'exprima , 
contre  fes  Clercs  toujours  pefta» 
au  petit  grenier  les  logea , 
au  chant  du   coq  les  éveilla, 
maigre  repas  leur  reprocha  ; 
aux  jours  de  fête  ou  de  gala  « 
dîner  dehors  les  envoya; 
la   veuve  &  l'orphelin  pilla , 
de  leur  fang  fe  rafTafia  , 
cant  qu'à  la  fin  il  en  creva  ; 
Clercs  &  plaideurs,  ^u'il  cft  bien  U  ! 

far  M.  L***. 

A 
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.111      1      ——*———■———— MM^WM 

A  MADAME  LA  COMTESSE 

DE  SAINT-AUL.. 

Sur  une  Epître  quon  lui  avoit  adreffécm 


VI,  j'ai  lu,  confine  adorable, 
j'ai  lu  deux  fois  les  jolis  vers , 
qui ,  fous  votre  nom  favorable , 
font  fûrs  de  courir  l'Univers. 
Pouvez-vous  bien,  d'un  tel  hommage, 
vous  étonner  un  feul  moment  î 
Ah  !  lorfqu'au  prinrcms  de  mon  âge, 
j'avois  encor  quelque  talent, 
dans  un  moins  féduifant  langage 
je  vous  en  aurois  dit  autant, 
*c  peut-être  bien  davantage. 
Du  chantre  ingénieux  Se  doux 
qui  vous  aime,  je  le  parie, 
&  qui  voudroit  à  vos  genoux, 
pafler  le  refte  de  fa  vie, 
vous  ne  connoiHez,  dites-vous, 
les  traits  ni  la  Mufe  polie  : 
mais  connoifTez-vous,  je  vous  prîô» 
tous  ceux  qui  vous  trouvent  jolie, 
tous  ceux  que  votre  efprit  rend  fous  î 
D'un  foin  qui  fans  doute  le  blefTc  , 
n'allez  pas  vous  embarafler  : 
Èquelle  aatre  peut  s'adïeflçr 
^nnij  1785,  JE 
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l'hyfvaae  charmant  qu'il  vous  adceflfc? 
Peu  de  femmes,  en  véiicé, 
réunifTent  à  la  beauté , 
comme  vous,  cent  moyens  de  plaire j 
&  vous  feule  avez  hérité 
de  Tefprit ,  de  l'urbanité  , 
comme  du  nom  de  Saint-Aulaîrc. 
Pour  peindre  fi  bien  vos  appas, 
vos  yeux  ,  votre  grâce  divine , 
il  faut  avoir   fuivi  vos  pas  : 
ou  fi  l'on  ne  vous  connoÂt  pas, 
VOUS  conviendrez  qu'on  vous  devine. 

Par  M'  le  Chevalier  de  Bert*". 


T  R  I  Q  LE  r, 

^^^UI  jeune  fut  un  vert-galant, 
a  tort  de  vouloir  encor  l'être  ; 
en  vain  il  vante -ua  vieux  talent, 
qui  jeune  fut  un  vert-galant  î 
Le  paiTé  nuit  tiop;  au  préfent , 
dit  Eglé  qui  croie  s'y   connoîfre, 
Qui  jeune  •fw.un  vert-galant, 
a  tort  d^,,voul9J''i  encpc  l'êtce. . 

Par  M,   DE    lA  PlACB» 


^ 
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LE  SIECLE  DE  LOUIS  XVî. 


Siècle  de  Louis ,  je  te  dois  mon  hommage  î 
le  cœur  rempli  de  fiel ,  qu'un  dctrafteur  fauvage, 
de  tout  ce  qui  n'eu  plus,  amateur  infenfé, 
pour  fronder  le  prcfent,  nous  vante  k  paflcî 
Laiflbns-le  ,  de  fes  cris  dans  fon  plaifanc  délire , 
troubler  le  jour  ferein  Se  l'air  pur  qu'il  rcfpite  : 
que,  tel  que  ces  oifeaux,  trilles  amans  des  nuits, 
il  fe  coTnplaife  aux  lieux  que  le  tems  a  détruics  '. 
malgré  fes  vains  difcours,  j'honore  ma  patrie. 
Qu'on  me  vante  un  peu  moins  la  Grèce  &:  l'Italîc , 
les  jours  de  Périclcs,  d'Augufre  &  de  Louis  : 
le  ficelé  le  plus  grand  eft  le  liècle  ou  je  vis. 
Eh!  quels  tems  ont  cté  plus  fil-conds  en  miracles  ' 
fous  quel  ciel  a-t-on  vu  de  plus  riches  fpe&acles» 
Du  joug  des  préjugés,  dés  langes  de  l'erreur, 
la  raifon  libre  enfin  éclaire  notre  cœur  ; 
tien  n'échappe  à  fes  yeux  :  couragetife  &  fcvèrcj 
elle  porte  fut  tout  fon  flambeau  falutaire, 
&  prefcrit  aux  François  réunie  à  fa  voix, 
&  leurs  vrab  intérêts ,  leurs  devoirs  &  leur*  droits. 

Sous  les  yeux  créateurs  de  la  philofophici 
la  fphère  des  beaux  arts  s'agrandit,   embellie;. 
Doux  charmes,  ornemens  de  la  fociété  , 
le  fecret  de  jouir,  le  goât,  l'urbanité. 
Tare  précieux  d'unir  l'agréable  &c  l'utile, 

Eij 
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des  Sujets  de  Louis  embelliflent  l'afile. 
Voyez  ce  Prince  augufle,   émule  de   Tiruî, 
lur  le  ti-one  avec  lui  faire  afTeoir  les  Vertus, 
iippui  des  opprimés,   arbitre  de  la  rerre , 
fous  Tes  mains  croît  l'olive  ,  ou  gronde  le  tonnerre; 
l'honneur  Se  l'équité  ,  les  plaiùrs  &  l'amour 
foutiennent  la  couronne  &:  compofent  fa  Cour  ; 
doux  fruit  de  fon  hymen  ,  folâcre  fur  fes  trac«s 
l'enfant  de  Cythérée  élevé  par  les  Grâces. 
O!  retrace  à  nos  yeux,  jeune  héritier  des  lys, 
la   beauté  d'Antoinette    Se  l'âme   de   Loulis. 

La  fauHecé  ,  l'intrigue,  effrayantes  firènes, 
fléaux  des  Souverains,  ont  fui  devant  Vergennes  j 
Vergennes  qui  fait  l'art  de  gagner  à  la  fois  « 
&  le  cœur  des  Sujets  &  l'oreille  des  Rois  j 
lui  dont  la  politique,  &  lumineufe   &  pure, 
<ie  nos  derniers  traités  vient  d'effacer  l'injure  , 
&  qui,  mettant  le  glaive  aux  mains  de  Wafington, 
d'un  maître  impérieux   a   délivré  Bofton. 
Calonne  à  fes  côtés ,  de  l'urne  d'Amalthée  , 
«panche  les  tréfors  fur  la  France  étonnée  : 
Miniftre  vigilant,  il  réunit  en  lui, 
&  l'efprit  de  Colberc ,  Se  le  cœur  de  Sully. 

Dans  nos  murs  fortunés,  fous  ces  heureux  aufpîces, 
du  fiècle  le  plus  beau  nous  goûtons  les  prémices  ; 
chacun  parle  à  l'envi  la  langue  des  neuf  fœursj 
chaque  Mufe  a  fon  temple  Se  Ces  adorateurs  : 
le  Noble  en  abjurant  fa  fuperbe  îgnoranee  ,' 
joint  les  droizs  du  mérite  aux  droits  de  la  naiflance; 
$c  j'çQ(çnds  fous  les  doigts  des  favoiis  «ie  Mars , 
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féronner  avec  goût  la  lyre  des  beaux  arts. 

Mécène  ell  devenu  l'émiîle  des  Horaccs; 

le  laurie:  revcidic  fous  l'ccharpe  des  Grâces; 

Beauharnais  cc  le  Brun  enlacent  far  leur  front, 

au  mytche  de  Paphos  les  P.eurs  du  double  mon», 

L'Amour  ingénieux  nuance  avec  afircîTe, 

les  ror;-s  de  Ninon  &  les  lys  de  Liicvcce. 

Clj;i<  ,  Piccini,  Grétry,  modernes  Amphions, 

avec  dts  fons  hardis  peignent  les  paiTions. 

L'indu'ti  ieux  Haiiy  ,  l'ingénieux  l'Epée  , 

étale  .c  d  no5  yeux  tout  l'aut  de  Proir.ithee  : 

le  rij.'t  nre  rt'pond  ,  le  fourd  entend  ma  voix, 

&:  l'aveugle  cconnc  voit  &  lie  par  fcs  doigts. 

Le  S.ige  a  die  enfin  au  cloître  folitaire, 

<]ue  c'eft  déplaire  au  ciel  qu'être  olfif  fur  la  terre, 

bc  dans  les  deux  Clergés,  créant  des   citoyens, 

d'inutiles  Sujets  fait  d'utiles  Chrétiens. 

La  tolérance  règne  au  fein  du  fanftuûlre  j 

du  timide  indigent  le  riche  eft  tributaire  : 

tout  s'annoblitj  l'orgueil,  fi  ftérile   &  fi  faux, 

n'avilit  plus  des  arts  les  utiles  travaux  ; 

l'Olympe  s'eft  ouvert  au  dieu  de  l'induQrie  , 

&   fans  rougir  on  peut  enrichir  fa  patrie. 

La  herfe,  que  long-tems  un  préjugé  flétri:, 

fins  honte  ouvre  aujourd'hui  le  fol  qui  me  nourrît. 

Nous  revenons  aux  cliamps  à  la  voix  de  de  Lille; 

de  Lille,  fon  nom  feul  me  rappelle  Virgile  : 

de  l'empire  des  fleurs  que  fa  Mufe  a  chanté  , 

fes  vers  ont  h  fir.icheur  ik.  la  variété. 

Avec  l'art  <i"attci.drir  la  veuve  de  Molière, 


l'élève  de  Monuis  nous  plaît  &  nous  éclaire, 
&c  mêlant  dans  nos  yeux  les  pleurs  avec  les  ris, 
intéreife  nos  cœurs  aux  jeux  de  nos  eTprits. 
Mais  que  dis- je  î  ces  jeux  nourriront  l'indigence. 
Cultive,  ô  Beaumarchais,  cette  douce  efpérance} 
que  par  tes  heureux  foins,   favori  de  Moaius, 
la  lice  des  plaifirs  Toit  celle    des  vertus. 

Mais  tandis  que  je  chante,  une  pompe  nouvelle, 
aux  jardins  de  nos  Rois,  &  s'apprête  &  m'appelle! 
Où  s'en  va  tout  ce  peuple  à  grands  flots  emprefleî 
Que  fait- il  fur  ces  toîts  l'oeil  au  ciel  adreiTé  ; 
Au  tumulte,  foudain  fuccède  un  long  filencej 
tout  ce  peuple,  muet  de  crainte,  d'efpérance, 
ilotte  entre  la  frayeur  &  l'admiration  ; 
deux  Icares  nouveaux  étonnent  fa  raifon^ 
Sur  le  fragile  appui  d'une   barque  légère , 
ils  femblent  s'élever  au  féiour  du  tonnerre. 
Mais,  que   vois-je  I  leur  nef  difparoît,  &  nos  yeux 
Ja  cherchent  vainement  fous  la  voûte  des  cieux  : 
leur  courage  a  franchi  ces  routes  inconnues, 
&  leur  front  orgueilleux  fe  perd  au  fein  des  nues. 

O  mortels  généreux!  dans  un  fiède  d'erreur, 
des  chaînes  de  Colomb  vous  n'auriez  que  l'honneur  j 
jadis  dans  fes  récits,  la  Grèce  menfongère, 
€Ûc  de  votre  fupplice  épouvanté  la  terre; 
près  du  fils  de  Japet  ,  elle  vous  eût  placés  ; 
mais  au  fiècle  immortel  que  vous  embelliirez , 
aux   rives  de  la  Seine,  &  loin  des  bords  du  Phafe, 
l'Olympe  vous  attend ,  &  non  pas  le  Caucafe  î 
dç  ce  char  de  tûoiiBphe  ou  vous  êtes  aifis , 
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volez  pour  recevoir  les  faveurs  de  Louis, 

&  que  la  main  des  arcs,  en  retraçant  l'hilloire, 

de  vos  noms,  de  notre  âge  étemîfe  la  gloire; 

Par  iW«  Verni  NAC  deSaint-Maur, 


LE    PEUREUX. 


OR  I  MON,  las  du  cocuage  , 
a  pris   un  tour  affez  nouveau 
pour  n'avoir  plus  à  crainHre  un  tel  outrage  j 
ce  fut  de  fe  jecter  dans  l'eau. 
La  Juftice  ,  dit-on  ,  va  fuivre  cette  affaire  , 
&  de  l'Alcade  le  Greffier, 
ci-devant  mari  débonnaire, 
prend  la  femme  à  partie,  &  veut  que  l'adultère,' 

de  fes  méfaits  recevant  le  loyer, 
préfente  à  tout  fon  fèxe  un  exemple  févère. 

Notre  dame  !  quelle  colère  ! 
cet  liomme ,  je  le  vois,  a  peur  de  fe  noyer. 


Pur  M.   B.  D.  V. 


E  î\r 
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LES  TALENS  D'EMPRUNT. 

jCi<  g  L  É  dans  fon  printems  cultiva  tour-à-tour, 
avec  les  amateurs  dont  fa  cour  fut  remplie, 
le  deffin,  l'art  des  vers  &  la  Philofophie; 
&   dans  certains  interrègnes  d'amour, 
eHe  apprit  d'un  Abbé  de   Cour , 
ce  qu'il  favoit  de  la  Théologie. 
Elle  fit  un  roman,  deux  tableaux,  un  écrit 
en   fugplément  à  rEncycIopédie; 
elle  fit  une  fymphonie, 
qu'un  jour  avant  foupé ,  chez  elle  on  applaudie, 
un  Opéra  qui  réuilît 
dans  fa  petite  cotterie, 
des  Charades,  une  Elégie, 
■  ou  plutôt   une   allégorie 
fur  un  moineau  qu'elle  perdit , 
inoineau  délicieux  ,  le  bonheur  de  fa  vie  , 
&:   non  moins   regretté   que   cekii  de  Lefbie. ... 

Qui  ne  fait  tout  ce  qu'elle  fît  î 
Enfin  fa  beauté  paffe ,  &  doucement  loin  d'elle, 
les  amateurs  rétrogradent  fans  bruit  ; 
amours  ,   talens  ,  beaux  arts ,  tout  fuit , 
tout  fuit ,  hélas  !  à  tire  d'aile. . . . 
Eglé  ne  fait  plus  rien;  dévote  &  bel  efprit, 
le  matin  elle  entend  la  Méfie , 
rentre  à  midi,  gronde  fans  cefTe; 
*:  le  foir  excédée. .  .elle  joue  &  médit. 

Par  M,  Berenger. 


LE    IVIESMÉRISME, 

o  u 
ÉFITRE    A   M    MESMER, 

jLvJLoN   cher  Dodteur,  en  vérité, 

je   ne  puis  plus  êcre  des  vôtres , 

&:  parmi  vos  nombreux  apôtres , 

je  ne  voudrois  être  cité. 

J'ai  fort  peu  de  fagacîté , 

fort  peu  d'efprit  ;  mais  je  foupçonne 

cjue  votre  fecret  Ci  vanté 

ne  peut  être  fu  de  perfonne. 

Votre   fluide  univerfel  , 

dont  â   Ton  gré  le  doigt  difpofe  , 

inonde  les  plaines    du  ciel  ; 

l'abeille  l'extrait  de  la  rofe , 

&:   le   pétrit  avec  fon  miel. 

Tel  que  la  flamme ,  il  s'infinue 

dans  tous  les  lieux,   dans  tous  les  corps j 

rien  ne  réfifte  à  fes  efforts  ; 

il  glifle  au  travers   de  la  nue, 

vient  carefler  les  doux  tréfors 

qui  parent  la  Nymphe  ingénue, 

&c  père  des  plus    vifs  tranfports  , 

kii  donne  une  ardeur   inconnue. 

i'aurore  ,  fur  fon   char  vermeil , 

E  T 


nous  l'apporte  avec  la  lumière; 

c'efl:  kii  qu'en  leur  vafte  carrière 

lancent  les  chevaux   du  foleil  ; 

c'efl  lui  qui  des  tributs  de  Florç 

relève   le  tendre  incarnat, 

de  Thifbé  le  fruit  délicat 

lui  doit  le  feu  qui  le  colore  j 

tout  s'embellit  de  fon  éclat  ; 

par  lui  tout  s'emprefle  d'éclore» 

Mais  ce  fluide ,  ou  donc  eft-il  î 

Quel  homme  a  droit  de  le  connoîcre? 

Entre    nous  ,   il  eft  lî  fubtll , 

qu'on  p^>ULroît  douter  de  fon  être. 

On   voit  profpérer  fes  defTeins , 

lorfqu'on  donne  aux  pauvres  humains, 

&  fur-tout  aux  femmes  jolies , 

dans   les  étranges  maladies 

dont  quelquefois  ils  forit  att-eines , 

pour  remèdes  des  fymphonies  , 

&  des  miroirs  {*)  pour   Médecms. 

Nous  rafollons  de  la  mufique , 
aniîj   bien  que  de  la  phydque  j 
votre   harmonica  ,  vos  baquets , 
ont  opéré  plus  d'un  prodige  : 


f*  )  Les  glacifs  des  appartemens  reçoivent  &  renvoiervt 
ie  fl'.iiJe  magnctiqiie  comme  l'image  des  objets,  &  voilà 
pourquoi  M.  Mefmsr  magnétife  quelquefois  viS-à-vis  d'une 
glace.  {Nfte  de  l'auteur.  ) 


tnaîs  ils  prêtent  fort  aju:f   caijuptf  j 
on  en  jafe  tout  haut . . .  que   djs.-je  i 
il  eft  quelques  efprits  njaj  faits, 
qui  nomment   votre  art   un  prcftjgfi , 
&  vous  menacent  des  utflejs. 
Dans  leurs  malignes  éçrityrc;?,, 
ces  lutins  fortis  de  l'enfer, 
relèguent  vos  tiges  de  fer 
avec  les  bâtons  des  augures» 
D'un  certain  Chevalier  Digbî 
dont  le  monde  fut  ébaubî , 
voyant  que  vous  fuivez  la  trace» 
le  croiriez-vous  *  ils  ont  l'audace 
d'apprendre  au  Public  peu  difcncc» 
que  le  panfemcnt  du  Tecret^ 
£c  que  fa  poudre   fympathique 
relTemblent  prefque  trait  pour  traie 
à  votre  vertu  magnétique. 
Les  traîtres  vont  plus  loin  encor; 
tclaircs  par  l'expérience  , 
ils  difent  que   votre  fcience 
n'eft   que  l'art  d€  faire  de  l'or 
avec  Tor  de  notre  finance. 

Ils   ont  beau  rappeller  fouvcnt 
vos  procédés   à  ma  mémoire , 
autant  en  emporte  le  vent  ! 
pour  moi  qui  ne  fuis  poiut  favant, 
le  magnétifme  eft  un  grimoire. 
^i  fouiunt  i^  çft  coabitné 

£  v; 


que  tout  l'art  de  la  méd«me, 
dans  votre  index  foit  renfermé , 
voici  le  point  qui  me  ch.igvine  : 
vous  feul ,  je  crois,  l'expliquerez. 
Comment  fe  fait-il  ,  je  vous  prie , 
que   ceux  qui  vous  doivent  la  vie  , 
le  lendemain  font  enterrés  ? 

Par  un  Académicien  de  Lyon, 

LE   D  É  PAR  T. 

jTSl  Travers  ces  champs  que  Paris 

préfère  aux   belles  Tuileries, 

auprès  de  ces  portes  garnies  , 

d'efpions ,  de  fâcheux  commis, 
voyez  rouler  le  char  de  Polydète  ! 

Un  boufFon,   un  peintre  ,  un   chantcfur 

aflîs   auprès  de  Monfeigneur, 

l'amufent  par  quelque  fornette. 

Trois  autres  chars  moins  élégans , 
viennent  après ,  portant  les  fecrétaires, 
les   cuifiniers ,  les  valets  importans , 

les  protégés,  les  gens  d'affaires." 

Chargé  de  gibier  &  de  vin , 
un  autre  ,  plus  pefant,  de  loin  les  accompagne. 
Vous  croyez  que  le  maître,  avec  un  pareil  train, 
vient  à  la  ville  :  non  ,  il  part  pour  la  campagne. 

Tar  M,  Dahi  ant  de  j.a  Toughs. 


rr—  j 

ADIEUX  A   THÉMIRE. 

JLTi.US  de  détour,  jeune  Thcmireî 

je  vous  entends  ;  c'eft  dans  ce  joue 

qu'un  caprice  vient  de   détruire 

les  nœuds  qu'avoit  formé  l'Amour. 

Il  eft  tems  de  céder  la  place  j 

façhez  que  content ,  dégagé  , 

je  ne  veux  plus  dans  ma  difgrace, 

que  l'audience  de  congé. 

Je  puis,  avec,  indifFérence  , 

entendre  l'organe  flatteur, 

qui  toujours ,  écho  de  mon  cœur , 

me  répétoit  que  la  confiance 

étoit  la  route  du  bonheur. 

On  croît  la  bouche  qui  carelTe, 

qui  nourrit  un  trompeur  defir  , 

&  tour-à-tour,  avec  adrefle, 

promet ,  Se  donne  le  plaifir. 

Quand  mon  fouvenir  me  ramène 

a  des  objets  jadis  fi  doux  , 

ne  craignez  pas   qu'auprès  de  vous 

mon  coeur  redemande  fa  chaîne  , 

ou  que,  jaloux  des  plus  beaux  nœuds, 

quand  votre  nouveau  choix  m'éclaire  , 

ma  main  cherche  un  rival  heureux, 

pour  le  punir  d'avoir  fu  plairet 

Vous  feule  avez  pu  l'enflammer  » 


Vouï,  que  le  defir  de  charmer 

rend  plus  touchante  &  plus  aimable  | 

fi  c'eft  un  mal  de  vous  aimer, 

ah  !  plus  que  lui  je  fus  coupable. 

Ce  temps  n'eft  plus  :  en  liberté , 

j'aime  à  vous  voir,  quoiqu'infidelle» 

Thémire  ,  à   mon  œil  enchanté  , 

eft  la  Vénus  de  Praxitèle  : 

je   rends  juflice   à   fa  beauté  ; 

mais  mon  cœur  ne  fent  rien  pour  elle. 

Vat  m,  GOUIARD. 


ÉFIGRAMME. 


u'UN  grand  Seigneur  eft  un  mortel  dirtn! 
dans  ce  qu'il  fait,  on  le  prône,  on  l'adniirefc 
Se  mêle-t-il  d'efquifler  un  deflînî 
c'eft  au(îî-tôt  Raphaël   ou  Poy/nn. 
Fait-il  des  vers  î  Phébus  monte  fa  lyre. 
Dit-il  un  mot  ?  c'eft  le  mot  le  plus  fin. 
Il  eft  BufFon  ,  Roufleau,  Voltaire  enfin, 
&  Monfeigneur  fouvent  ne  fait;  pas  lire. 

Par  la.  leCbevdur  DUPUï  DES  IsiETS, 


^^^L 
^J% 


4i^B»»w»»BM«MM«— aa— —————— ■n———t 

COUPLETS  A  MADAME  DE  L**, 

Pour  fa.  Fête. 

Air  '.Un  matin  jt  vis  au  hameau. 

JS^ANS  ma  légende  de  tout  tems , 
Madelon  fut  mife  à  la  tste  : 
je  veux  aujourd'hui,  par  mes  chants, 
tâcher  de  célébrer  fa  fête^ 
&  vous  dédier  ma  chanfon , 
VOUS  qui  portez ,  vous  qui  portez  ce  joli  nOin# 

La  Sainte  avoir  des  yeox  fiipons, 
le  teint  beau,  la  taille  élégante, 
de  jolis  pieds ,  des  cheveux  blonds» 
certaine  mine  appétiflante  : 
vous  refTemblez  à  Madelon , 
vous  qui  portez ,  volis  qui  p«rt-ez  ce  jqU  noia^ 

De  notre  précepte  divin 
elle  faifoii  fa  loi  fupiême  ; 
Madeleine  aimoit  fon  prochain  , 
autant  &  bien  plus  qu'elle-même  : 
il  faat  imiter  Madelon , 
vous  qui  portez ,  vous  qui  portez  ce  joli  nonn 

Elle  faifoit  quelques  péchés  ; 
car  le  jufte  n'en  efl;  pas  quitwj 
mais  ù  jolis  Se  ù  cachée. 


qu'on  les  lui  pardonnoic  tien  vite  J 
péchez  donc   comme  Madelon, 
vous  qui  portez,  vous  qui  portez  ce  jolî  nom. 

Mais   Madeleine  avant  vingt  ans , 
ae  fes  péchés  eut  lepentance  ; 
Belle,  péchez  de  tems  en  tems , 
mais  faites-en  pénitence 
un  peu  plus  tard  que  Madelon , 
Yous  qui  portez,  vous  qui  portez  ce  joli  nom. 

Pur  M.  le  Marquis  DE   GOURDOK. 


LA  POLITESSE  GASCONNE, 


'H  !  j'étoufFe  ;  on  refpire  à  peine  i 
quel  jour  brûlant!  il  faut  périr  : 
tous  les  vents,  jufques  au  zéphir, 
femblent  retenir  leur  haleine. 

—  Ne  pourroit-on  rien  vous  offrir? 
Vous  vous  rafraîchiriez  peut-être  ? 

—  Ma  foi ,  Monfieur  1  avec  plaifir. 
•—  Saint-Louis ,  ouvrez  la  fenêtre. 

Par  M.  l'Abbé  DOUENEAU. 


SILÈNE, 

Traducl'ion    de   la  fixïème   É dogue 
de   Virgile» 


U  fimple  Théocrire,  empruntant  le  hautbois, 
ma  Mufe ,  la  pi'emière  habita  dans  nos  bois. 
Pour  chanter  les  guerriers,  j'avois  monté  ma  lyre  ; 
mais  Phœbus ,  en  ces  mots  ,  réprima  ce  délire  : 
<c  Qu'un  berger,  en  gardant  ion  fortuné  troupeau, 
»j  fc  borne  aux  humbles  tons  d'un  ruftique  pipeau  ». 
AfTez  d'autres ,  jaloux  de  célébrer  Bellone  , 
Varus,  de  tes  lauriers  trefleront  la  couronne: 
mais  moi ,  du  Dieu  des  vers  refpeftanc  les  leçons, 
ma  flûte  ne  rendra  que  de  champêtres  fons  ; 
&  fi  dans  mes  accords  quelque  charme  refpire , 
fi  leur  douce  harmonie  invite  à  les  redire, 
c'eft  de  ton  nom,  Varus,  c'eft  de  toi  déformais, 
que  nos  chants  rempliront  les  échos  des  forêt:. 
Et  quels  vers ,  quand  Varus  les  prend  fous  fes  auf- 

piccs  , 
ne  feroient  d'Apollon  les  plus  chères  délices? 

Filles  de  Piérus ,  commencez  ,  il  eft  tcms. 
Chromis    &  Mnafîlus,   deux  folâtres  enfans , 
dans  une  grotte,  un  jour,  virent  le  vieux  Silène ^ 
qui  ta  veille,  d'un  jus  qu'il  boit  à  talTï  pleine, 
avoic  fait  dans  fon  fang  couler  la  flot  vermeil  j 
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puis  s'écoit  étendu  ,  prelTé  d'un  doux  fommeîl. 
Son  urne  aux  larges  flancs,  3c  dont  l'anfe  eft  iil'ée, 
à  fon  côté  pendoit ,  de  ne(Sar  épuifée  ; 
&  plus  loin  fur  la  terre  avoient  roulé  les  ncruds 
des  longs  feltans  de  fleurs  tombés  de  fes  cheveux. 
Leur  promettant  des  vers,  depuis  long-tems ,  Silène 
les  ber(5oit  tous  les  deux  d'une  cfpérance  vainCi 
Soudain  ,  fuc  le  vieillard  ,  ardens  à.  s'élancer  , 
dans  fa  propre  guirlande  ils  courent  l'enlacer. 
Eglé  furvient,  Eglé,  des  Nymphes  la  plus  belle  î 
fon  aide  leur  infpîre  une  audace  nouvelle. 
La  Naïade  ,  exprimant  le  noir  fruit  d'un  mûrier, 
rougit  d'un  doigt  malin  le  front  du  prifonnier. 
Il  la  voit  &  fourit.   Enfans  ,  brifez  ma  chaîne , 
<iit-il,  c'étoit  aflez  d'avoir  furpris  Silène  : 
vous  les  voulez  ,  ces  vers  ;  eh  bien  ,  foyez  contens. 
Toi,  je  te  garde,  Eglé,  de  plus  doux  pafletems. 

I!  commence.  Amollis  par  fes  accens  fublimes , 
les  chênes  trefTailloient  Se  balançoîent  leurs  cîmes. 
Les  faunes ,  les  fylvains  &:  les  monftres  des  bois 
accouroicnt  en  cadence  au  charme  de  fa  voix. 
Jamais  Orphée  autant  n'émut  les  monts  de  Thrace, 
Jiî  le  luth  d'Apollon  les  rochers  du  Parnafl'e. 

Car  il  chantoit,  comment  pour  former  l'Univers, 
le  feu  léger,  &  l'onde ,  &  la  terre  &:  les  airs 
naquirent  du  concours  des  premières  femences 
éparfes  dans  le  fein  des  efpaces  immenfes  : 
fut  la  terre  affermie  &  ceinte  par  les  flots , 
comment  tous  les  objets  par  degrés  font  éclos* 
Il  peint  Phœbus  ouvrant  fa  carrière  ordonitée. 


qui  revêt  de  fpicndeur  la  nature  étonnée} 
les  brouillards  élevés  en  nuages  errans, 
donc  l'amas  épaiffi  retombe  en  noirs  torrens  ; 
les  naiflantes  forêts,  leur  peuple  rare  encore, 
te  rodant  au  hafard  fur  des  mont^  tju'il  ignore» 

Du  hardi  Prométhée ,  il  chante  le  larcin  , 
&  l'éternel  vautour  qui  lui  ronge  le  fein, 
l'âge  d'or,  les  cailloux,  que  d'une  main  féconde, 
Deucalion  lança  pour  repeupler  le  monde  : 
Hylas ,  qu'une  fontaine  engloutit  dans  fes  eaux, 
Hylas ,  de  qui  le  nom  fatigua  les  échos, 
quand  des  rochers  plaintifs  les  clameurs  répétées, 
faifoient  redire,  Hylas I  aux  rives  attriftées. 

Il  déplore  ta  flamme,  époufe  de  Minos  ! 
heureufe ,  fi  jamais  l'on  n'eût  vu  de  troupeaux! 
Hélas  !  quelle  démence  égare  ta  penfée  ? 
Des  filles  de  Prœtus,  quand  la  troupe  infenfée, 
crut  s'entendre  mugir  en  fa  fatale  erreur, 
elles  n'ont  pas  brûlé  d'un  feu  lî  pîeîn  d'horreur. 
Elles  penfoient  pourtant,  que  des  cornes  nailfantesji 
fur  leurs  têtes;  courboient  leurs  pointes  menaçantes, 
&  tremblèrent  cent  fois  qu'à  creufer  des  filions, 
le  joug  laborieux  ne  condamnât  leurs  fronts. 
Ah!  lorfqu'au  fond  des  bois,  malheureufe  Princeffeji 
tu  cours  chercher  l'objet  de  ta  folle  tenJrefle, 
lui  ,  couché  mollement  au  pied  d'un  chêne  épais, 
broute  l'herbe  fleurie,  &:  la  rumine  en  paix  j 
ou  cédant  aux  ardeurs  dont  Vénus  le  tourmente, 
dans  un  troupeau  nombreux  il  pourfuit  fon  amantCf 
e«  Nymphes ,  de  la  forêt  occupez  les  femiers  j 


i>  courez  faire  une  enceinte  autour  de  Ces  IiaMîers. 
M  Si  fes  pâs  vagabonds  pouvoient  fe  reconnoître!  . 
»  l'herbe  d'un  pré  lointain  l'aura  tenté  peut-être  î 
»  ou  par  une  géniffe  ,  égaré  dans  ces  bois, 
»>  il  fe  mêle  aux  troupeaux  qui  regagnent  leurs  toîts»? 

Silène  chante  encor  Atalante  éblouie 
par  les  fruits  éclatans  des  jardins  d'Hefpérie  ; 
les  fœurs  de  Phaëton,  qui,  peupliers  nouveaux  , 
d'une  tige  moufl'eufe  élancent  leurs  rameaux. 
Il  peint  Gal'.us  errant  lur  le?  bords  du  PermclTe. 
De  la  double  montagne  une  chafte  DéefTe  , 
vignt  conduire  fes  pas  jufqu'au  facré  vallon, 
O!  comme  l'accueillit  tout  le  chœur  d'Apollon! 
Linus ,  le  front  paré  d'une  fiai:he  couronne  , 
lui  dit  :  «Prens  ce  iiautbois,  Berger,  Phcebus  l'or- 

»  donne  ; 
»  les  Mufes,  dès  long-tems  te  l'avoient  deftiné, 
S3  Au  vieux  Chantre  d'Afcra,  jadis  il  fut  donné. 
M  Aux  fons  qu'il  en  tiroir,  il  vit  dans  les  campa- 

M  gncs , 
»  les  ormei  fourcilleux  defcendre  des  montagnes. 
»>  Que  fes  airs  enchanteurs  reproduits  fous  tes  doigts, 
»  célèbrent  de  Ciiynée,  &c  l'oracle  &  les  bois, 
»  Se  que  pat  Apollon,  cette  forêt  facrée, 
M"  aux  forêts  qu'il  chérit,  foit  un  jour  préférée»  ! 
Dirai-je,  dans  fes  chants,  comment  il  rappella 
la  fille  de  Nyfus  &:  cette  autre  Scylla 
de  qui  les  flancs  font  ceints  d'une  meute  aboyarweî 
La  peindiai-je  battant  d'une  onde  tournoyante  > 
lêi  nefs  du  ftge  Uliffe,  Se  parmi  les  rochers. 


^^7) 

'es  monfttes  dévorant  les  malheureux  nochers J 

Dirai-je  aurtî ,  comment  du  perfide  Tcrée, 

Silène  retraça  l'aventure  abhorrée  ; 

!c  des  membres  d'Itis,  quel  horrible  feflin 

Philomèle  ofa  faire  à  ce  monftre  inhumain, 

^ui  d'un  nouvel  oifeau  revêtant  le  plumage  , 

l'ola  de  fon  palais  dans  un  défert  fauvage  j 

enfin  tout  cet  amas  de  prodiges  nombreux, 

qu'aux  champs  où  l'Eurotas  roule  fes  flots  heureux, 

Apollon  fufpendant  les  ondes  attentives  , 

fit  jadis  répéter  aux  lauriers  de  fes  rives  î 

Il  chantoit;  les  vallons  répondoient  jufqu'aux  cieux. 

Mais  au  couchant,  déjà  Vefper  plus  radieux, 

s'abbaiffe ,  &  des  brebis  au  bercail  rappellées, 

les  pafteurs  vont  compter  les  troupes  raflemblées. 

Par  M.  N  o  T  A  R  I  ». 


lES   CHARADES. 


M. 


XvJLoi!  faire  des  charades,  moi! 
TrifTotin ,  garde-les  pour  toi. 
Si  j'avois  pu  jetter  en  fonte 
;cs  fottifes  qu'on  aime  &  qu'on  fait  aujourd'hui , 
fans  doute  je  mourrois  de  honte  , 
fi  je  n'étois  point  piort  d'ennui. 

Par  M.  DROBECQ, 


(wO 


SUR  UN  LEGS  CONNU  H- 

JL  AR  tes   vertus  héréditaires, 
couple  illuftre ,  tu  t'es  trahi  ; 
dans  un  legs  fi  bien  recueilli , 
chacun  a  vu  les  légataires  ; 
on  s'eft  écrié  :  la  voilà  , 
cette  famille  qu'on  adore  î 
que  l'on  égale  ce  traie  là  , 
&  nous  dirons  :  c'eft  elle  encore  ! 
Mais  de  ces  mortels  généreux , 
ne  troublons  pas  la  jouiflance; 
cflayons  de  voiler  comme  eux 
tout  réclac  de  leur  bienfaifance  ; 
&  quand  l'avenir  nous  verra 
les  payer  ainfi  pour  leur  plaire  « 
on  fait  comment  il  gravera 
leuis  noms,  leur  legs  Se  leur  falaire* 

Par  M.  PaniS. 


(*)  AAion  qui  mérite  d'être  à. jamais  confacrée.  Meffieurs 
<È'0***,  ayant  cté  infliiués  légataires  de  lyooooo  liv, 
ent  renonsé  i  «c  legs  en  faveur  des  parcns  du  tettateur. 


■^ 
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EPITJRE  DE  CORIOLÂN 
A  M.  DE  LA  HARPE. 

JL*  E  Goût,  ton  Courier  ordinaire, 
pour  la  première  fois,  de  fon  aîle  légère, 

traverfant  le  féjour  des  morts  , 

a  porté  jufqu'aux  fouibres  bords 

une  nouvelle  qui  m'eft  chère  : 
on  dit  que  les  fuccès  couronnant  tes  efforts  , 
ta  Mufe  a  ,  fous  mon  nom ,  excité  les  tranfporc? 
de  ce  peuple  poli,  dont  l'oreille  févère 
fut  long-tems  attentive  aux  fublimes  accords 
&  du  tendre  Racine  Se  du  brillant  Voltaire. 
Tu  vis  la  pâle  envie»  au  regard  hébété, 

rider  fon  front  dur  &  cauftique  , 
&  déchaîner  l'impuiflante  critique 

fur  ton  triomphe  mérité. 
Mais ,  embrâfés  du  feu  de  ton  génie  , 

le  marquis,  la  femme  à  vapeurs  , 

les  pédans  &  les  perfiffleurs , 

fortant  de  leur  molle  apathie, 
mêloienc  à  tes  accens  le  cri  de  la  douleur* 
Le  fentiment  efc  l'ame  de  la  vie  : 

l'ivrefie  part  toujours  du  cœur. 

C'eft  à  tes  vers  pleins  d'énergie  j 

^ue  je  dois  le  tribut  âaueuc 


(I10> 

des  larraes  que  fur  mon  maHieuc 
a   verfé  la  France  attendrie. 
Un  fuccès  âuffi  glorieux 
ycîigc  Coriolan  des  Romains  &:  des  Dieux  j 
de  ces  Romains  donc  le  caprice 
n'emprunta  la  rigueur  des  loix 
que  pour  fervir  de  voile  à  l'injuftice  j 
de  ces  ingrats  dont  le  lâche  artifice 
ne  punifloit  que  mes  exploits , 
lorlqu'ils  ordonnoient  mon  fupph'ce. 
Jufqu'à  ce  jour  plus  d'un  Auteur 
avoir  des  traits  de  mon  injure 
dérobé  la  vive  peinture  , 
pour  ne  montrer  que  ma  fureur; 
mais  aujourd'hui  de  ma  vengeance 
ton  art  fait  refpecler  les  coups  , 
ic  fur  le  fort  d'un  Héros  qu'on  offenfe, 
les  cœurs  François  gémifTent  tous. 
Mais  cette   brillante  viftoire , 
tu  l'obtiens ,  fans  bleffer  l'auftère  vérité. 
Adieu..",  .je  vole  au  temple  de  mémoire  , 
le  front  orné  des  lauriers  de  ta  gloire  , 
reprendre  tous  mes  droits  à  l'immortalité. 

Par  Madame  la  Baronne  J>B  BOURDIC* 


LE 


]LE  PENSEUR, 

CONTE. 

/  N  Villageois   expofoîc  a  la  foire 
certain  dindon  qu'il   faifoic  deux  écus  , 
quand  par  liafard  il  entendit  drégoire 
d'un  perroquet  demander  vingt  fois  plus. 
Mais ,  qu'eft-ceci  ,  crie  aulTi-tôt  notre  homme  » 
Quarante  écus  de  ce  chétif  oifeau  î 
Efl-il  bien  vrai;  Morbleu!  mon  dindonneau 
fi  gros ,  il  gras,  doit  fe  vendre  une  fomme.... 
A  cent  écus  ,  cent  écus  mon  dindon! 
Hc  ,  mon  ami!  tu  n'es  qu'un  pauvre  oifon  , 
die  un  paflant  qui  venoic  de  l'entendre  : 
comment  peux-tu  faire   comparaifon 
entre  un  coq-d'inde  Se  l'oifeauqu'on  veut  vendre; 
Celui-ci  parle,  &  plaît  par  fon  caijuet  j 
il  dit  par  jour  cent  mille  gaudrioles  : 
Se  ton  gros  coq  ,  imbécile  &  muet, 
dans  cinquante  ans,diroit-il  deux  paroles? 
L'autre  vaut  mieux  ,  tous  en  feront  témoins.» .. 
Chanfon,  chanfon  ,  reprit  le  Nicodème  ! 

Mon  dinde  efl:  coi  ,  c'efl  la  vérité  même  ? 

mais  s'il  ne  parle  ,  il  n'en  pcnfe  pas  moins. 

Par   M.  Pot  H  1ER  de  riF-iE. 
AriHi'e  1785,  r 


C  O  U  F  LE  TS 

CHANTÉS    A    MADEMOISELLE    CONTAT  , 

Le  jour  de  fa  Fête, 

A  I  R  :  Cz  fut  ^xr  la  f^ute  du  fort. 


J 


E  veux  de  la  voix  &  du  cœur 
chanter  auffi  notre  Louife  ! 
Que  cette  mode  a  de  douceur  , 
quand  le  fentiment  l'autorife  ! 
Amis ,  amans  ont  tour-à-cour 
par  elle  une  heureufe  journée  : 
c'efl  bien  le  moins  qu'on  dife  un  jour 
ce  que  Ton  fent  toute  l'année. 

Quand  on  l'entend,  fa  douce  voix 
refte  au  cœur  plus  qu'en  la  mémoire  j 
elle  a  par-tout  les  mêmes  droits , 
à  l'amitié  comme  à  ia  gloire. 
Son  cœur  cft  vrai,  fenûble  èc  bon, 
&  fon  talent,  chacun  le  prife: 
tout  le  monde  applaudit  Suzon  (*)  » 
&  tout  le  monde  aime  Louife. 

Par  M.   IMBERT. 


(»)  Rôle  de  Mad"«  Conut  dans  le  Mariage  ie  Figara, 


PETITS    VERS 
A  UN  GRAND  MÉDECIN. 


Dispensateur  de  îa  fanté, 
émule  de  Lavéronièrc  (*)  , 
TOUS  dont  ie  bacjuet  eft  vanté 
encore  plus  que  fa  chaudière  j 
vous  dont  le  filence  éloquent 
vaut  fon  ftérile  bavardage  , 
&  dont  l'extcrieur  engage 
autant  que  le  (len  eft  choquant  j 
des  fleurs  de  la  double  colline  , 
fouftrez  que  le  jnfte  Apollon  , 
comme  Dieu  de  la  Médecine  , 
pare  fon  double  nourriflbn. 

Marchez  de  front ,  fans  vous  déplaire  5 
j'aime  à  vous  voir  tous  deux  groupés , 
vous  ,  dofteur  des  badauts  bupés  , 
&  lui,  jongleur  du  fot  vulgaire, 
pomper,  en  tout  bien,  tout  honneur, 
quoique  maint  efprit-fort  en  taille , 
les  doubles-louis  du  feigneut  , 
&  les  gros-fols  de  la  canaille. 


(*)  Fameux  tifanier  du  Temple  .  qui  vend  tous  les  jours  un 
muid  de  diicoCUon  à  IQ  fols  la  pinte. 
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J'aime  à  vous  voir  ,  à  peu  de  frais  , 
jirendre  ,  pour  la  foule  ébahie  , 
le  bonnet  du  Roi  de  Phrygie  , 
&  la  robe  de  Rabelais. 
J'aime  enfin  à  voir  l'alfurance 
avec  laquelle  tous  les  jours 
vous  dites  à  toute  la  France 
que  la  fontaine  de  Jouvence 
par  vos  cures  a  pris  fon  cours. 
Ce  feroit  plutôt  le  Pactole , 
fi  vous  difiez  la  vérité  ; 
d'autres  y  cherchent  la  fanté  , 
vous  y  trouvez  mainte  piftole» 
11  en  efl  comme  des  tonneaux 
où  la  deftinée  eft  en  perce, 
&  dont  le  bon  Jupin  nous  verfe 
de  petits  biens  &  de  grands  maux. 

Mais  oublions  Lavéronièce 
&  fes  recettes  à  vil  prix  :  « 

parcourez  à  fes  yeux  furptis 
une  plus  brillante  carrière. 
Peut-on  vous  comparer  jamais 
un  pauvre  marchand  de  tifane  î 
Bon  que  le  prophète  Irlandais  (*)  , 
le  philofophe  de  Tyane  (*  *  ) 
vifent  à  cette  vanité  ! 


(*  )  Valentin  Greaterick  en  lôâj.   Voyez  les  (Euvres  &  la 
Vie  de  Saint-Evremont. 

(**)  Apollonius.  Impofteur  û  celcbre  fous  le  rè£ne  de 
Néron  &  de  fes  fucceffeurs. 
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Ils  na  s'énonijoient  qu'en  oracles  , 

ils  avoicnt  le  don   des    miracles, 

&   vous  en  ave^  hérité. 

Tous  deux  ont  été  vos  modèles  j 

tous  deux  fe  font  vantés  d'avoir 

fur  le  bout  du  doigt  leur  favoir; 

tous  deux  touchoient  les  écrouelles  > 

donnoicnt  des  palpitations  , 

&  fondoient  les  obftruÛions, 

5c  force  d'autres  bagatelles  ; 

tous  deux  étoient  chéris  des  Belles  : 

la  tourbe   les   fuivoit  tous  deux  , 

&:  les  douleurs  les  plus  rebelles 

s'évanouilToient  devant  eux; 

tous  deux  purgeoient  fans  médetîne  J 

ce  fecret  commode  &:  charmant 

plaît  aux   femmes  aflurement 

autant  que  Vénus  fans  Lucine  (  *J. 

A  ux  rapports  de  la  Faculté , 
aux  dires  de  r Académie , 
aux  cris  de  la  Société  ^ 
oppofez  l'orgueil  du  génie  : 
comme  eux,  dans  la  fécuriié, 
bravez  la  critique  ennemie  , 
&   protégez  l'humanité. 

S'ils  ont  négligé  leur  fortune,- 
gardez-vous  bien  d'un  pareil  tert  j 


(*)  Un  sraveDodeura  fait  un  ouvrage  intitule;  ComubinJt 
fine  Lucinâ,  Ce  Livrç  «ft  curieux. 
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(:.0 
nez  de   l'erreur  commune, 
pour  combler  votre  coffre-fort» 
.AuiTi  vue  que  Sganarelle  , 
pour  de  l'or  on  eft  Médecin  ; 
que, votre  agent  devienne  enfla 
le  fecret  de  Polichinelle. 

Le  monde  en  attend  fon  bonheur  î 
dans  l'art  honnête  autant  qu'utile 
de  régner  en  dépit  du  cœur 
fur  les  fens  de  femme  indocile  , 
tout  jouvenceau   fera  docteur. 
Les  philtres  de  la  Thelfalie  , 
réchauffes  par  les  deux  Alberts  j 
n'ouvriront  plus  à  nos  experts 
le  fanûuaîre  d'Idalie. 
Loin  ces  breuvages  des  romans  rf 
que  l'incertitude  enveloppe  ; 
quand  de  doftes  attouchemens 
caufenî  la  plus  prompte   fincope 
&  les  plus  doux  enchaatemens  ! 

Grand-Prècre  du  charlatanifme , 
que   votre  idole  ait  tous  les  vœuxï 
travaillez  le  genre  nerveux  ; 
fous   le  beau  nom  de  magnétifme, 
déguifez   la   convulfion  ; 
piquez   l'imagination 
qui   groflîc  tout  ce  qu'elle  touche  , 
qui  fait  d'un  pygmée   un  géant  , 
qui  vous  porte  de  bouche  en  bouche, 
qui  tire  le  rien  du  néant , 


qui  vous  a  décerné  la  pomme , 

qui  change  un  hâbleur  en  favant, 

qui  de  vous  a  fait  un  grand-homme  ^ 

tant  fon  pouvoir  eft  étonnant  ? 

Nous  lui  devons  les  phylaftères , 

les  amulettes  tous-puilTans , 

Se  les  magiques  caradlcres , 

£c  les  merveilleux  talifmans. 

C'eft  d'elle  qu'efl  né  ce  fluide  , 

ce  merveilleux  je  ne  Tais   quoi , 

que  hume  la  foule  ftupide  , 

bouche  béante  ,  oreille  avide, 

car  elle  eft  de  robufte  foi; 

ce   Huide  .corpufculaire 

qu'Aymar   (*)  avoit  mis  en  crédit, 

mais  qui  n'a  d'effet  faluraire 

qu'autant  qu'on  y  croit   un   petit. 

Jeune  cervelle  ou  tête  chauve 

en  pourroient  tirer  un  grand  fruît  ; 

cir  (i  c'eft  la  foi  qui  nous  fauve  , 

c'eft  elle   aufli  qui  nous  guérit. 

Quant  aux  viilimes  débonnaires 
de   V09  graves  opinions  , 
modernes  convulfionnaires , 
prodiguant  les  concorfions , 
non  fuc  un  tombeau  fanatique 
pour  un  Diacre.dé^crédité , 
mais-autour  d'un  baquet  magique 

(  *  )  Jacques  Aymar'î  p^vfan  de  la  fin  du  dernier  fiècle  . 
HUL-rifToit  les  mnladies,  pourruivoit  les  voieurs,  découvroir 
les  tréfors;jpar  ce  ^u'il  &pi^Qhoh  i»  t.-nanauans  corpûfeulaires. 
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pour  la  caufe   de  k  fan  té, 

bc  pour  l'honneur  de  la  phyfiquet 

grâce  à  leurs  efForts  généreux, 

l'influence,  la  fy^mpathie  , 

l'empyriCme,  au  verbe  pompeux  , 

«le  la  faine   philofophie 

défabufcrûnt  nos  neveux  : 

ils  liront  au  front  des  planètes 

leur  fort  heureux  ou  malheureux; 

ils  auront  de  sûrs  interprètes 

qui ,  dédaignant  Bayle   poudreux  , 

leur  feront  craindre  les   comètes  j 

les  fortilèges  ,  les  devins  » 

les  préfages  ,  les  fonges  vains  , 

vont  effrayer  les  femmelettes  j 

&  l'ignorance  de  retour, 

promenant  la  mélancolie  , 

fur  les  incubes  ,  je  parie, 

mettra  les  fautes  de  l'Amour. 

Mais  au  nom  du  Dieu  de  ma  vîe  f 
que  vous  fervez  ?c  que  je  fers , 
Dodleur,  je  me  réconcilie 
avec  tous    vos  petits  travers  ; 
eh!  que  m'importe  l'anivers. 
Se  fa  fagefTe  Se  fa  folie  ? 
Payez-moi  le  prix  de  mes  vers-, 
rendez  docile  mon  amie  ; 
mais  fangez  qu'adorant  l'honneur  , 
jaloux   de  voir  l'ame  foumife, 
je  veux  conquérir  le  bonheur 
fans  perfidie  &  fans  furprife. 


(   «i9) 
Vous  louffîci  !e  fioid  ic  le  chaucî 
comme  le  paHanc  cie  la  fable  ; 
on  le  dit  :  pour  mon  cœur  malade , 
vous  pouvez  donc  plus  qu'il  ne  faut» 
Venez  me  voir  en  diligence  , 
oui ,  je  fuis  malade  d'amour  ; 
je  prévois  que  du  premier  jour 
je  vous  dois  ma  convalefcence , 
iî  vous  mettez  au  cœur  d'Hortenfe 
des  feux  d'amour  aux   miens  égaux, 
&  dans  l'ame  de  mes  rivaux 
la  glace   de  l'indiflFérence. 

Comptez  fur  ma   reconnoiflancc. 
Si  jamais  les  deflins  aigris 
vous  iraitoient  avec  l'infolence 
qu'Apulée  éprouva  jadis  , 
fi  pareille  métamorphofe 
vous  prouvoit  leur  retour  jaloux, 
je  vous  tiendrois   prête  une  rofe  (*  ) , 
pour  refaire  un  Dodeur  de  vous. 

Pur  M.  le  Comte  R  a  l  E  C  K  l, 

»  _i« 

(»)   Vovez  l'Ane    d'or  d'A^ulce  ,  liv.    3&   ii. 


MOT    D'UN   ANCIEN. 

y  VE  fais-tu  fur  la  terre  ,  ô  fage  Carnéades  ? 
Dans  ce  vafte  Hôpital  qui  nous  renferme  tous  , 

je  pleure  avec  d'autres  Malades  , 

ou  je  ris  avec  d'autres  Fous. 

Par  M,  t'RANÇois  de   NEUFCHATEAU, 
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IMITATION  DE  PÉTRARQUE. 


F, 


AR  doux  regard  ,  par  doux  langage, 
Laure  m'enchaîne  fur  fes  pasj 
plus  ne  vois  qu'elle  &  fes  appas , 
&  fuis  tout  fier  de  mon  fervage. 
Point  ne  dirai  quel  eft  le  gage 
par  elle  à  mon  ardeur  promis: 
ami  diicret  de  Beauté  fage  , 
point  ne  veux  gâter  un  ouvrage 
qu'Amour  a    lî  bien  entrepris. 
Oh  !  que  vite  le  jour  s'enfuie. .  •  ^ 
Mais  û  de  contraires  defîrs 
alloient  troubler  fa  fantaifie  l 
Si  le  cœur  de  ma  jeune  amie 
craignoit  de  s'ouvrir  aux  plaifirs  ! 
Las  !  j'ai  pour  moi  l'expérience  : 
pudeur ,  caprices  ,  inconftance 
m'ont  joué  plus    d'un  mauvais  tour* 
Fillette  eft  chofe  bien  légère  ; 
&  trop  fouvent  les  feux  d'amour 
ne  font  au  cœur  d'une  Bergère 
qu'une  bluette   paflagère 
qui  brille  &  s'éteint  en  un  jour. 

Tar  M.  ROM>^H, 


TABLEAU   DU  MIDÏ, 

ET  DESCRIPTION  DE  LA  ZONE  TORRIDE, 

Dans    le   Poëme    des    Saifons  ,    imiic    de 
Thompfoji  ('). 


JLVJl  A I  < 


rs    le   midi  s'avance,  &  la  vue  affalflee 
fe  perd  dans  les  vapeuis  de  la  terre  embrâfée  ; 
l'ardente  exhalaifon  qui  pèfe  fur  les  airs , 
repoufTe  l'efpérance  &  sèche  la  penfée  ; 
tout  eft  en  feu;  les  monts  &  les  champs  entr'ouvercs 
n'otFrent  qu'un  fein  aride  &  de  pâles  défères  ; 
la  tige  eft  fans  couleur;  la  plaine  eft  fans  rofée  ; 
l'humble  ruifleau  languit  dans  les  prés  découverts, 
impatient  de  fuir  fous  une  ombre  entaflee  ; 
on  n'entend  plus  le  fon  de  la  faulx  aiguifée  : 
le  faneur  accablé  du  fardeau  des  chaleurs, 
dort  fur  le  foin  humide  SiC  parfume  de  fleurs. 
Le  bœuf  laborieux  couché  fur  la  prairie  , 
au  mouvement  de  l'herbe  fie  des  zéphirs  brûlans, 
foulève  quelquefois  fa  tète  appefantie  : 
quelquefois  tourmenté  par  la  guêpe  ennemie, 
àts  longs  plis  de  fa  queue ,  il  protège  £qs  flancs  ; 
les  agneaux  font  rangés  près  des  chiens  vigilans, 
&  dans  un  coin  du  bois ,  la  bergère  alfoupie , 


(*)  Ce  Poëme  fera  publié  incefùmment. 

F  vj 
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laiile  fuir  le  tufeau  de  fes  doigts  nonchalanf, 
A  peine  feulement,  dans  ce  calme  du  monde, 
la  cigale  répond  au  foible  bruic  de  l'onde. 

Heuieux ,  trois  fois  heureux  qui  goûte  le  fommefl 
fur  le  penchant  d'un  mont  couronné  de  verdure  , 
ou  fur  un  gazon  frais ,  dans  une  grotte  obfcure  , 
<jue  Bacchus  tapiffa  de  fon  pampre  vermeil  î 
O  bords  de  l'Anapus  :  o  campagnes  d'Eiore  '. 
que  ne  fuis-je  entouré  de  vos  cèdres  mouvans  î 
Qui  me  tranfportera  dans  le  vallon  de  Flore, 
dans  l'aimable  Tempe  rafraîchi  par  les  vents  ? 
Qui  m'oftrira  les  bois  dont  l'ombre  aromatique 
couvre  éternellement  les  ifles  du  Tropique  , 
ou  le  plane  arrofé  d'un  fuperbe  canal , 
élève  avec  orgueil  fon  front  pyramidal? 
Antille  merveilleufe  ou  j'ai  vu  les  Nayades 
épancher  à  grands  flots  de  bruyantes  cafcades  ! 
LaifTe-moi  repofer  au  pied  du  tamarin! 
Que  le  figuier  fur  moi  jette  une  ombre  étendue! 
Qu'au  milieu  des  vergers  ma  poétique  main 
dépouille  l'ananas  de  fa  robe  touffue  ! 
O  monde  ,  que  le  ciel  contemple  avec  amour  J 
l'aflre  qui  t'embellit  n'attend  point  que  l'aurore 
ouvre  devant  fon  char  les  barrières  du  jour  ; 
il  part,  comme  un  géant,  des  rivages  qu'il  dore, 
atteint  du  premier  pas  la  moitié  de  fon  tour , 
&  commande  aux  zéphirs  qui  compofent  fa  cour 
de  fouffler  fur  tes  champs  que  fa  flamme  dévore. 
Dans  fa  retraite  augufte,  &  loin  des  foibles  arts  ^ 
c'eft-Ià  quç  la  nature  étonne  nos  regards. 


LA  ,  des  oifeaux  brîllans  des  couleurs  les  plus  vive» 
reflemblent ,  dans  leur  vol,  à  des  fleurs  fugiiive--) 
là ,  le  foiïiile  orne  des  fïux  de  l'orient , 
des  fables  émaillés  forme  un  jardin  riant. 
Le  foleil ,  en  doublant  fa  courfe  fortunée  , 
y  ramène  deux  fois  le  printems  de  l'année  : 
on  y  voit  des  rochers  où  le  fruit  toujours  mûr 
fend  en  grappes  de  rofe  &:  de  pourpre  5c  d'azur  î 
une  autre  Flore  y  pafle,  &  d'une  main  légère , 
prodigue  ,  en  fe  jouant ,  fa  richelTe  étrangère  : 
des  fleuves  mugifl'ans,  rivaux  des  vafles  mers, 
roulent  fur  l'Océan  dont  ih  foulent  les  ondes  ; 
des  arbres  élevant  d'immenfes  rideaux  verds , 
nobles  fî's  du  foleil  &  des  fources  fécondes, 
entretiennent  la  nuit  fous  leurs  voûtes  profondes  t 
&c  vont  noircir  le  jour  fur  la  cîmc  des  airs. 
D'antiques  animaux  vieillis  dans  ces  déferrs , 
du  tems  qui  nous  détruit  n'ont  point  fenti  l'atteinte  , 
&  tandis  que  leur  race  a  végété  fans  crainte  , 
des  ficelés  écoulés  ont  changé  l'univers. 

Par  M.   Ltou  AHV. 


ÉPIGRAMME. 

V    ou  s   arrivez  de    Montauban  ! 
—  J'ai  féjourné  deux  ans  dans  cette  viUe  ; 

qu'y  dit-on  de  moi  î Rien,  Pamphille  î 

èc  VOUS  devez  être  content. 
Par  Af.  Daiilakt  de  ia  Touche, 


LE   MARI  DU  SIECLE. 


Vous,  dont  la  douce  exiftence  , 
récac  heuieux  ,  l'adroite  complaifance 
fit  toujours  mon  envie  ,  excita  mes  deiîrs  , 

Amis ,  je  veux  fans  indécence  , 
en  parlant  d'un  confrère,  aniufer  vos  loifirs. 
Damon,  depuis  deux  ans,  voyoit  dans  fon  ménage 
un  galant  aflîdu  ,  bien  joli ,  bien  tourné  ; 

il  le  voyoit  :  mais  comme  il  étoit  fage  , 
«le  ce  qu'il  ne  dit  mot ,  on  n'eft  point  étonné. 
Souvent  avec  le  tems  ,  l'amour  pafTe  5c  s'envole  ; 
on  en  voit  tous  les  jours  des  exemples  frappans'j 
ce  que  j'en  trouve  affreux ,  c'efl  que  l'on  s'en  confolej 
fi  je  fus  infidèle,  au  moins  je  m'en  répens. 
Mais  parions  de  Damon.  Son  époufe  hardie 

foit  pour  une  infidélité, 

foit  par  fimple  légèreté  , 
de  quitter  fon  amant  conçut  la  fantaifie. 

Je  veux,  dit-elle  à  fon  époux  , 
qu'au  Marquis,  dès  ce  foir  ,  ma  porte  foit  fermée; 
on  le  croit  mon  amant,  &  j'en  fuis  en  courroux  j 
)e  ne  veux  plus  le  voir,  la  cnofe  eft  décidée. 
Doucement,  dit  Damon!  tenez  à  votre  choix; 
je  veux  voir  le  Marquis  Se  toute  la  journée  : 
vous  l'avez  pris  pour  vous,  confetvez-le  pour  moi« 


É  P  ï.  T  R  E 

AUX  JOLIES  FEMMES, 

A   Coccafïoa   de  la  Pièce  de 
Gabrielle  d'Etrées. 


'AI   voulu  tracer  le  modèle 
des  bons  Rois  &  des  vrais  amans  j 
Henri  partagea  fes  momens 
entre  fon  peuple  &:  Gabrielle  j 
Gabrielle  dont   la  candeur , 
6c  dont  les   yeux  pleins  de  langueuP 
annonçoient  une   anie   lî   belle  , 
la  feule  dont  il  eut  le  cœur , 
&  qui,  je  crois,  lui  fut  fidèle. 

Que  le  plus  grand  des  Potentat: 
dans  fes  mains  porte  le  tonnerre, 
ordonne  la  paix  ou  la  guerre  , 
foflTe  des  heureux  ,  ies  ingrats  ; 
que  devant  lui  tremble  la  terre  :    . 
il  eft  un  pouvoir  plus  flatteur 
qu'on  ne  doit  point  à  la   couronne  j 
&  ce  pouvoir,  fexe  encîianteur  , 
c'eft  la  beauté  qui   vous  le  donne  ; 
non  la  froide  &  fière  beauté 
qui  veut  régner  avec  empire  , 
qui  s'applaudit  quand  elle  attire 


l'hommage  àc  la  vanité^ 
&  prend  pour  fenfibilicé , 
le  feu  des  defirs  qu'elle  inrpire. 

Voulez-vous  coramander  l'Amour? 
aimez  ;  n'employez  que  les  armes 
de  l'Amour  même.  Se  que  vos  charmes 3 
l'art  ne  peut   éblouir  qu'un  jour. 
Dans  fa  fabuleufe  avanture , 
Paris  par  les  Dieux  confulté , 
offrit  la  pomme  à  la  Beauté  j 
l'art  fut  vaincu  par  la  nature. 
Junon  s'armoit  de  fon  pouvoir. 
Minerve  étaloir  fon  favoir, 
Vénus   dénoua  fa  ceinture  : 
Paris  ne  voit  qu'elle ,  &  foudain 
la  pomme  échappe  de  fa  main  ; 
il  tombe  aux  pieds  de  l'immortelle  7 
fans  fonger  qu'il  va  lui  jurer 
un  amour,  un  culte  fidèle  : 
fi  Vénus  n'eût  été  que  belle  , 
Paris  n'eût  fait    que  l'admirer. 

Quand  Jupiter  créa  la  femme , 
il  prit  plaifir  à  l'embellir; 
&  je  crois   qu'au  fond  de   fon  ame, 
il  eut  lieu  de  s'enorgueillir. 
Vénus ,  comme  une  tendre  mère  , 
fit  plus  que  le  maître  des  Dieux  ; 
fa  douceur  brilloit  dans   vos  yeux  , 
elle  y  joignit  le  don  de  plaire  : 
confervez  ce  don  précieux  j 


(«37) 
îl  fuît  comme  une  ombre  légère  < 
dès   qu'on  veuc   régner   en  tyran; 
il  cherche  un  cœur  cendre  &'  lîncère, 
&  fon  charme  eft  d'aurant  plus  grand, 
qu'on  le  croiroic  involontaire  ; 
il  donne  aux  plus  finiples  difcours 
d'une   beauté   tendre   ôc  naïve  , 
ce  fentiraenc  vrai  ,  qui  toujours 
va  failîr  notre  ame  attentive  j 
je  ne  fais  quel  art  innocent 
qui  naît  de  la  délicateffe  , 
&   cette  infinuante  adrelTe 
qui  commande  en    obéiffànr. 

Telle  fut  la  belle  d'ERrée  : 
pour  plaire  ,  pour  ê:re  adorée  , 
pour  mieux  enchaîner  la  faveur  , 
l'adrelTe  qu'elle  o'eft  permife , 
c'eft  de  régner  avec  douceur; 
toute  la  peine  qu'elle  a  prife , 
c'eft  de  lailTcr  agir  fon  coeur. 

Toujours  tendre  Se  toujours  aimablej 
Gabrielle  goùtoit  en  paix  , 
les  heureux  fruits ,  les  plaifîrs  vrais 
d'une  union  douce  &  durable  : 
avec  plus  d'art,  autant   d'attraits, 
Verne uil ,  l'as-tu  connu  jamais, 
cet  accord  d'un  couple  ellimable  î 

Dès  qu'elle  arrive  à  la  faveur, 
feul  but  oîi  fon  orgueil   afpire , 
l'amour  eft  Ci  loin  de  fon  cœur. 


#iue  fa  faveur  fait  Ton  martyre. 

Voyez  fes  efforts  aiÏÏilus 

pour  feindre  tout  ce  qui  nous  charme  î 

Remarquez  comme  tout  l'alarme  , 

djQs  les  pièges  qu'elle   a  tendus , 

quand  cette  agaçante  Sirène  , 

prude  &  coquette  ,  humble  &  hautaine  , 

au  cœur  de  fon   amant  confus , 

par  des  faveurs ,  par  des  refus , 

entretient  ce  flux  &c  reflux, 

qui  le  repoufle  Se  le  ramène. 

Ainfi  Verneuil ,  inceirarament 
dupe  de   fon  propre   artifice, 
fit  elle-mim.e  fon  fupplice 
comme  celui  de  fon  amant. 
Tous  les  flatteurs  la  méconnurent , 
dès  qu'il  ce fla   d'en  être   épris; 
tous  les  prefliges  difparurent, 
il  ne  relia  que  le  mépris. 

Jeunes  Beautés,  l'art  de  féduîre 
vous  cache  un  dangereux  écueil  j 
HC  fondez  jam.ais  votre  empire 
fur  l'artifice  &i  fur  l'orgueil. 
Où  pouvez-vous  trouver  des  arme« 
plus  sures  que  le  fentiment  î 
Comptez  un  peu  plus  fur  vos  charmes, 
pour  fixer  le  cœur  d'un  amant. 

Mais  fi  des  bras  de  fa  viciime 
l'Amour  un  jour  doit  s'envoler, 
ah!  du  moins,  pour  vous  confoler, 


(ns)  ^ 

qu'il  vous  laifle  après  lui  l'eftiine. 
Que  dans  ce  coupable  abandon , 
l'inconftant  qui  vous  facrifie, 
rainenc  près  de  fon  amie 
par  le  remords  &  la  raifon , 
heureux    d'obtenir  fon  pardon, 
S.   vos  pieds  tombe  &c   s'humilie; 
&:   qu'enfin  le  nœud  qui  vous  lie 
ne  falfe  que  changer  de  nom  1 

Par  M.   DE    S  AU  VIGNY. 


L'ART  ORATOIRE. 


XYJ.  A  î  T  R  : 


tE   Lambin  plaidant  pour  un  bâtard, 
difoic  ;  Je  fuis  le  fils  de  ra4vetfaire. 
Maître  Mathieu  s'exprimant  d'autre  part, 
lui  répondit  :  Quand  me  l'a-t-on  vu  faire  ? 
—  L'an  du  grand  froid  ,  le  jour  du  Mardi  gras. 
Le  pauvre  enfant!  le  voilà  dans  mes  brasj 
Père  barbare  !  embraiïe-le  fur  l'heure. 
L'enfant  pleuroîc,  &  déjà  chacun  pleure, 
quand  tout-à-coup  ,  interrompant  Lambin  , 
qui  dans  fon  amc  écoit  gai  comme  un  prince, 
Mathieu  fe  lève  Se  demande  au  Bambin  : 
Qu'avez-vous  donc  à  pleurer?—  Il  me  pince. 

Par  M.  Pons    de  Verdun. 


(  140  ) 


A  MADEMOISELLE 

Qui   avoit  couronné  t Auteur 
de  lauriers. 

«y  E  l'adopte  avec  complaifance  , 
ce  feuillage  religieux, 
ce  laurier  que  la  main  des  Dieux 
cultive  pour  la  récompenfe 
des  talens  les  plus   précieux. 
Quel   écueil  pour  la  niodeftie  ! 
que  mon  amour-propre  efl:  flatté  î 
Je  vois  un  don  de  la  beauté 
^ans  cet  attribut   du  génie. 
De   ce  beau  prix  de  nos   chanfons , 
je  parerai  ma  jeune  tête  ; 
j'aurai  tout  le  feu  du  Poëte  , 
avec  fa  couronne  &  vos  dons. 
Plus  heureux    que  le  grand  Virgî'e, 
grâce  à  l'Amour,  j'obtiens  vivant, 
le  laurier  dont  l'ombre  inutile 
ne   couvre  que  fon  njonument, 

?ar  Af.  LE 


** 


CONFESSION 

DU    CONFESSEUR. 


E  ma  Zuhné  provinciale, 
les  fept  péchés  révélc-s  au  grand  jour  (  i  )  » 

ont,  dis-tu,  caufé   du  fcandale 

dans  le  vafle  empire  d'Amour  : 
veux,  pour  l'expitr,  que  je  fafle  à  mon  touç 

ma  confeiîîon  générale  ! 

Ainfi  dans  ce  monde  inconftant, 

la  fcène  chaque  jour  varie  : 

tel  de  dévôc,  devient  impie, 

tel  de  confefTcur  ,  pénitent. 

Pénitent  foit ,  belle  Emilie, 

de  Cythère  aimable  dofteur, 

à  tes  genoux  je  m'humilie  : 

écoute }  &c  fois  mon  directeur. 

Mais  quels  aveux  puis-je  te  faire  ? 

>îs-Je  ,  pour  être  abfous  de  mes  vers  crîmîneî*  j 
fur  ces  trifles  péchés  mortels , 
broder  un  nouveau  commentaire  ? 

ur  toi,  ceux  que  yc  fais  font-ils  donc  un  myftcre? 

e  de  mon  bonheur ,  &:  fier  de  tes  appas , 

l'un  trop  jufle  orgueil  je  ne  puis  me  défendre, 

Il  Voyez  la  CcfelTion  de  Zulmé ,  Almanach  des  Mufes» 
ÉC   177p. 
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faut-îl  te  l'avouer  tout  bas  ? 

&  fans  moi  ne  peux-tu  l'apprendre* 
Par-tout,  de  la  beauté  tu  remportes  le  pcixj 

de  notre  jeuneffe  légère 

tu  fixes  les  vœux   indécis  ; 

en  te  regardant ,  une  mère 

craint  pour  le   repos   de  l'on  fils. 
iLa  jeune  cpoufe  à  ton  afpeil:  friiîbnne  ; 

&  l'épcîux  devient  inconftant, 

dès  qu'il  refpire  un  feul  inftant 

l'air  amoureux  qui  t'environne. 
Tu  parois  j  on  s'emprefie  ,  en  foule  on  fuit  tes  pas< 
pour  qu'un  amant,  parmi  ces  concerts  de  louange,! 
foit  fans  orgueil ,  i!  faut  qu'il  foit  un  Ange  ; 
&  tu  fais  bien  que  je  ne  le  fuis  pas. 

Tandis  que  la  feule  efpérancc 

étoit  permife  à  mon  ardeur , 

je  vis  avec  impatience , 
oûUe  jeunes  rivaux  me  difputcr  ton  cœur.,.. 
Je  ne  m'offenfe  plus  de  leurs  foins  pour  te  plaire 

on  eft  bon  quand  on  eft  heureux  : 

aimé  de  toi ,  je  fens  pour  eux 

plus  de  pitié  que  de  colère. 

Que  defirer  encore  ayant  fixé  ton  choix; 
toi  feule  es  mon  tréfor ,  ma  richefle ,  ma  vîe; 
&  ni  l'or  de  Créfus ,  ni  la  pourpre  des  Rois, 

n'ont  plus  rien  que  mon  cœur  envie. 
Pour  acquérir  ces  biens,  ces  honneurs  fuperflus, 
§u'un  auçre,  fur  les  pas  de  Mars  ou  de  Plucus, 
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fans  repos,  fans  amour,  confume  fa  jeunefle; 

exempt  d'une  fi  folle  ivrelTc  , 
te  voir,   t'aimer,   voilà  ma   feule  ambicioiu 

Si  cette  douce  inadion 

cft  ce  que  l'on  nomme  parejfeî 

ne  pouvant ,  fans   contrition 

obtenir  l'abfolution , 

que  ferrt!  «jue  je  m'en  confefle  ? 

Le   deftin  ,  fans  doute  outragé 

par  cette  oifîve  indifférence  , 
en  me  privant  des  dons  qu'en  aveugle  il  dîfpenfc, 

de  mon  mépris  s'eft  bien  vengé. 
Il  m'ôte  le  plaifir  d'enrichir  ce  que  j'aime  : 

je  n'ai  qu'un  cœur...  mais  je  te  l'ai  donné, 
&  d'avarice  au  moins  on  n'eft  pas  foupçonné 

lorrque  l'on  fe  donne  foi-mcme. 

Sur  un  point  délicat  j'ai  quelquefois  été 
coupable,  j'en  conviens,  d'un  pea  de  gourmandife f 

mais  tu  veux  qu'on  économife  : 
j'ai  fuivi  ton  régime  avec  docilité; 

&  de  toi  j'ai  pris  pour  devife  : 
«  l'appétit  s'entretient  par  la  fobriété  », 

Quant  à  ce  péché  Ci  vanté, 
dont  le  nom  feul  eft   une  injure 
pour  l'Amour  &:  pour  la  Beauté, 
j'en  fuis,  bien  guéri,  je  te  jure; 
mon  cœur,  qui  près  de  toi  s'épure, 
a  trop   connu  la   volupté 
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pour  ne  pas  haïr  la  luxure. 
Dût  ce  penchant  aimable  être  encore  un  pcchc, 
par  un  li  doux  lien  je  m'y  fens  attaché, 
que  j'y  veux  retomber  fans  cefle. 
Joli  Doûeur,  plains-moi  d'une  foiblefle 
qui  met  mon  falut  en  danger  ; 
mais  ne  crois  pas  m'en  corriger 
tandis  que  dureront  mes  feux  &  ta  tendrefle. 

Oh!  puifle  la  mort  feule  en  abréger  le  cours! 
puiflai-je,  à  mon  heure  fatale, 
m'endormir  au  fein  des  Amours, 

&  terminer  en  paix  de  fi  fortunés  jours , 
dans  l'impénitence  finale  ! 

Par  M.   G  I N  G  u  E  N  É. 


LE    BORGNE   A  F  ARE. 

'  IfT 

%y  N  Harpagon,  en  courant  par  la  ville, 

par  le  ferein  eut  un  ceil  de  perclus; 

un  Médecin,  Doûeur  vraiment  habile, 

pour  le  guérie  demanda  cent  écus. 
L'ami,  dit  le  Richard,  quelle  erreur  eft  la  vôtre? 
îl  ne  faut  pas  deux  yeux  pour  gagner  fon  cercueil. 

Moi;  vous  compter  cent  écus  pour  un  œil  ! 

à  ce  prix-là  je  vous  donnerai  l'alitré. 

Var  M.  Beaugeard. 

LES 


LES  AMOURS  BIEN  LOGÉS , 

ROMANCE   GALANTE, 

Air   à  faire. 


U. 


N  jour,  échappé  As   Cythère, 
un  eflaim  de  perics  Amours, 
apperçoit  tia  jeune  Glyccre  (i  ), 
&  de  fon  vol  fufpend  le  cours» 

A  fon   ceint,  fa  taille  légère, 
cet  œil  où  brille  la  candeur  ; 
Oh'oli!  dirent-ils,  notre  mère 
nous  avoir  caché  cette  fccur  ; 

A  cts  mots,  tous  fondent  fur  elle  ; 
&.',  brûlant  de  la  carefTer, 
fur  le  vifage  de  la  Belle  , 
tous  ,  à  la  fois ,  vont  fc  placer. 

L'aîné  fur  fa  bouche  s'élance  j 
d'autres  fe  nichent  dans  fes   yeux. 
Sur  fon   nez,  l'autre  prend  féance  ; 
4'aucres  font  pris  dans  iss  cheveux. 

Toute  place  enfin  étant  prife  , 
un  foible  &  tendre  garçonnet , 

(  I  •  Mademoifelle  de  Ca  *  *  *, 
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qui  ne  peut  voler  à  fa  guife , 
roule  ,  Se  tombe  dans  le  corfec. 

et  De  vos  poftes,  Meflîeurs  mes  Fières , 
jjic-il  ,  »  je  ne  fuis  point  jaloux. 
M  Arrangez  en    paix  vos    affaires  : 
»  je  me  fens  mieux  logé   que  vous  », 

Par  M.    DE   LA   PL  A  CE. 


DIALOGUE 

ENTRE   UN    GASCON   ET  SON  AMI, 

Sur  la  quejîion  de  /avoir ,  lequel  eft  le  plus 
cruel  pour  un  Amant ,  la  mort  ou  l'infidélité 
de  ce  qu'il  aime  ? 

Le    Gascon. 

X^U'AglaÉ  mê  trahifle  ou  pafle  l'ondé  noire, 
fandis  I  un  pareil  choix  né  fé  propofé  pas. 

L'A  MI. 

Soîtl  mais  il  faut  opter. 

Le    g  a  s  c  o  k. 

Qu'elle  meure  en  ce  caîî 
H  n'cft  gué  dé  fauvcr  la  gloire. 
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LES  SOUHAITS, 

IMITATION  LIBRE  DE  JU VÉNAL. 

k3  UIVEZ  l'homme  ,  obfervez  la  marche  de  fa  vie; 
c'eft  toujours  un  enfant  que  mène  la  folie  ;  ^.'^ 

du  repos ,  du  bien-ctrc ,  il  fe  lade ,  il  fe  plaint,  '  ' 

fans  raifon  il  efpcrc,  &:  fans  raifon  il  craint. 
Regardez  les  projets  qu'il  forme  en  fa  jeunefle , 
ceux  qu'il  enfante  encore  au  fein  de  la  vieillefle, 
quarvd  du  rang  des  vivans  il  eft  prcfque  rayé, 
&:  vous  rirez  de  lui ,  s'il  ne  vous  fait  pitié. 
Il  fatigue  le  ciel  de  voeux  pour  fa  fortune, 
&  Jupiter  vengeur  que  l'ingrat  importune  , 
l'accable  quelquefois,  dans  fon  jufte  courroux, 
des  chiiuéri.^ues  biens  dont  il  eft  fi  jaloux. 
Le  bonheur  n'eft  fouvent  qu'un  dangereux  phofphore, 
dont  l'éclat  éblouit,  égare  ,  &:  s'évapore. 
Ou  font-ils  ces  mortels  modérés  dans  leurs  vœux, 
qui  ne  demandent  rien  que  la  fagefTe  aux  Dieux? 
où  font-ils?  Je  ne  fais  :  tous  s'agitenr  fans  cefie, 
chacun  a  fon  erreur,  chacun  a  fo  foiblefle  :  "  '^ 

mais  l'avide  intérêt,  la  pafllon  de  l'or,  "' ■ 

l'inf.uigable  ardeur  d'augmenter  fon  tréfor, 
eft  parmi  les  mortels  la  plus  vaine  chimère. 
Arrête,  que  fais-tu?  rends  ton  or  à  la  terre, 
vil  Créfus ,  cache  encor  la  trace  de  tes  pas  ; 
ton  or  invice  au  crime,  aux  lâches  attentats: 
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témoins  ces  jours  fanglans  de  meurtie  5c  de  rapine , 
où ,  par  l'ordre  abfolu  du  bourreau  d'Agrippinc , 
des  délateurs  obfcurs ,  des  foldats  inhumains  , 
affiégeoient  le  palais  tics  plus  riches  Romains  , 
leurpréparoient  des  bains  fie  leurouvroiendes  veines, 
pour  le  rendre  hcritier  de  leurs  vaftes  domaines. 
Le  foldat  mercenaire  Se  l'avide  brigand , 
n'invefliflent  jamais  le  toît  de  l'indigent; 
on  ne  boit  pas  la  mort  dans  des  vafes  d'argile  j 
on  n'en  eft  pas  frappé  dans  un  obfcur  afyle  : 
dans  une  coupe  d'or  l'héritier  la  répand; 
l'afTaffin  eft  caché  fous  le  rideau  d'un  Grand. 
Philofophe  d'Abdère,  ô  railleur  Démociice, 
&  toi ,  mélancolique  &  farouche  Heraclite, 
ah  ;  que  j'approuve  bien  dans  mes  juftes  dédains  , 
vos  larmes  &  vos  ris  à  l'afpecl  des  humains  ! 
Cependant,  Démocrite,  en  ta  ville  d'Abdère, 
voyois-tu  tribunaux,  pourpre,  faifceaux  ,  litière  î 
un  Préteur  dans  les  jeux  fur  fa  chaire  exhaufle  l 
du  poids  de  fa  couronne  un  Conful  écrafé  î 
un  efçlave  en  fou  char  montant  au  Capitole , 
pour  réprimer  l'orgueil  de  cette  fière  idole  î 
Ajoute,  Démocrite,  à  ces  fpeclacles  vains 
un  fceptre  furmonté  de  l'aigle  des  Romains; 
d'un  côté  des  Lideurs.La  trompette  guerrière, 
de  l'autre  fes  cliens,  le  Sénat,  Rome  entière  , 
accompagnant  fcs  pas,  ou  le  fuivant  des  yeux, 
dans  fon  apothéofe  alfis  au  rang  des  Dieux. 
Il  n'en  falloir  pas  tant  pour  t'excicer  à  rire  s 
la  rcncoAire  d'un  homme  égayoit  ta  fatyrç. 
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Tu  riois  fagement  de  tes  contemporains  ; 
far  leurs  prétendons  tu  réglois  tes  dédains  : 
leur  crainte,  leurefpoir,  leur  joie  &  leur  trillefTe, 
n'étoient ,  à  tes  regards ,  qu'erreur  &  que  foiblefl'e. 
Ainfi  les  voeux  ardens  que  l'on  porte  aux  autels  , 
Jes  rtambeaux  que  l'on  brûle  aux  pieds  des  Immorieh , 
du  genre- humain  entier  atteftent   la  folie. 
Le  pouvoir ,  la  faveur  ,  expofes  à  l'envie  , 
renverfent  tôt  ou  tard  les  vains  an.bitieux. 
La  Fortune  inconftante  &  perfi<ie  en  fes  jeux  , 
précipite  du  ciel  ces  trop  fameux  Icares  ; 
on  ne  refpecle  plus  leurs  foyers ,  leurs  Dieux  Lares  : 
tous  leurs  grands  monumens  font  abattus  foudain; 
on  mutile  le  marbre,   on  fait  fondre  l'airain 
oïl  refpiroient  leurs  traits. . . .  Déjà  la  tête  alticre 
de  ce  fameux  Séjan  qui  régnoit  fous  Tibère  , 
n'eft  plus  q-i'un  vil  métal  fondu  dans  un  fourneau. 
Le  voici  ce  Séjan  .^traîné  par  un  bourreau  ! 
Chacun  s'en  applaudit  ;  voyez  fon  air  finiftre  ! 
Quelle  bouche  !  quels  traits  I  Cet  odieux  Miniflre 
e(l  donc  enfin  tombé  !  j'ai  prédit  fon  malheur. 
Quel  crime  a-t-il  commis!  quel  ell  le  délateur? 
Connoît-on,  nomme-t-on  les  témoins, les  compllcesî 
Ses  efclaves  ont-ils  parlé  dans  les  fupplices  ? 
Non:  Céfar  veut  fa  mort ,  la  demande  au  Sénat  j 
Se  f^  difgrace  en  fait  un  criminel  d'Et.u. 
Et  qu'en  penfe  le  peuple?  II  l'infuhe,  il  l'accable  : 
Séjan  eft  malheureux  ,  &  Séjan  eft  coupaMe. 
Mieux  fécondé  du  fort  ,  fi  le  traître  Séjan 
eût  trompé  la  prudence  &:  l'œil  du  vieux  tyran  , 
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le  Sénat,  les  Romains,  le  nonimeroîent  Auguflc  : 
mais  il  eft  dans  les  fers,  &:  fon  trépas  eft  jufie. 
Eh!  d'ailleurs,  qui  pourroic  parler  en  fa  faveur  î 
11  n'eft  plus  de  Romains  ,  il  n'eft  qu'un  Empereur  : 
les  charges ,  l-es  honneurs,  &  les  faifceaux  de  Rome, 
BOUS  ne  donnons  plus  tienj  tout  dépend  d'un  feut 

homme. 
Engourdis  maintenant  dans  un  repos  honteux  , 
nous  ne  demandons  plus  que  du  pain  &  des  jeux. 
Eh!  quel  lâche  Romain  peit  compter  fur  fa  vie  1 
Combien  en  a  frappé  la  fombie  tyrannie! 
Combien  fui  vront  encor  !  C'eft  un  feudt'voranc 
qui  confumera  Rome  &  fon  dernier  enfanc. 
Voyez  ce  Sénateur  ,  cet  ami  <lu  coupable  , 
fon  trouble,  fa  pâleur,  &  l'effroi  qui  l'accable: 
il  craint,  furie  réait  des  plaintes  du  tyran  , 
de  n'avoir  pas  affez  injurié  Séjan  ; 
&:  certes,  fa  frayeur  me  faific  Se  me  glace. 
Hâtons-nous,  met  amis,  même  fort  nous  menace. 
Qui  fait  (i  notre  fang  n'eft  pas  déjà  vendu  î 
Le  cadavre  eft  encor  fur  la  rive  étendu  : 
foulons-le  fous  nos  pieds ,  que  le   tyran  l'apprenne. 
Que  nos  efclaves  vils  foient  témoins  de  la  fcène  ; 
de  crainte  que  l'un  d'eux  ,  en  niant  cette  horreur  , 
avec  indignité  ne  nous  traîne  au  Préteur. 
Enviez-vous  encor  les  refpcfts  ,  les  hommages 
qu'on  rendoit  à  Séjan  &:  même  à  fes  images» 
Voudriez-vous  encor ,  jaloux  de  fa  grandeur  , 
pouvoir,  ainfi  que  lui  ,  paroître  le  tuteur 
du  Pris  ce  végétant  fur  le  roc  de  Caprceî 


Pourquoi  non;  La  puiffance  eft  coujourt  dédréc} 

on  aime  à  balancer  fon  glaive  dans  les  mains, 
fans  vouloir  en  tyran  gouverner  les  humainst    ' 
Mais  craignez  des  Céfars  la  faveur  inconftance  , 
des  pâles  envieux  la  haine  vigilante  , 
&  rejettez  des  biens,  &:  des  profpérités, 
qui  fervent  de  mefure  à  nos  calamités. 
Téméraire  CralTus,  Pompée,  ic  Céfar  même  , 
qui  vous  a  rcnverfés  ?  Ce  fut  le  rang  fuprême  , 
votre  trop  vafle  orgueil  favorifé  des  Dieux. 
Tyrans ,  Ufurpateurs  ,  enviés ,  odieux  , 
fans  jouir  du  préfent,  l'avenir  vous  tourmente; 
&  toujours  votre  mort  eft  précoce  &:  fanglante. 
Eh!  quand  Séjan  vainqueur  des  caprices  du  fort, 
eût  étouffé  Tibère,  &  régné  par  fa  more , 
éprouvant ,  ou  bravant  le  cours  de  la  juftice  , 
précédé  des  faifceaux  ,  ou  marchant  au   fupplîce, 
Séjan  ne  paroîtroit  à  mon  ccil  effraye, 
qu'un  malheureux  objet  d'horreur  &  de  pitié. 
L'affaflîn  fortuné  qui   ceint  le   diadème, 
peut-il  ,  ain(î  qu'aux  loix  ,  échapper  à  lui-même î 
Oubliât-  il    le  fang  que  fa  main  fit  couler  , 
il  craint  fon  fucceffeur  qu'il  ne  peut  immoler. 

J'ai  vu  i'ufurpateur  &  fon  règne  profpcre, 
je  l'ai  vu ,  fatigué  des  refpeds  dé  la  terre  , 
quand  le  deftin  du  monde  étoit  entre  fes  mains , 
envier  le  bonheur  des  paifibles  humains  : 
l'ambition  contente  une  fois  affouvie  , 
dans  un  état  de  mort  plonge  l'ame  attiédie; 
Se  la  fatiété  ,  la  langueur  ,  le  dégoût , 
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Uaiffet't  ou  vrai  maîheur  d'avoir  joui  de  tout» 
Sylla  veut  commander  :  le  cruel  facrifie 
fon  honneur  ,  fon  repos ,  le  fang  de  fa  patrie  ; 
lien  ne    peut    l'arrêter  :  Rome   eft   un   champ   de 

mort , 
où  la  profcription  vend  le  foible  au  plus  fort , 
ou  s'élève  un  empire  au  milieu  de  fcs  crimes , 
cimenté  par  le  fang  d'un  peuple  de  viftimes  : 
51  contemple  avec  joie  ,  au  fein  de  fes  fureurs , 
les  pas  enfanglantés  qui  mènent  aux  grandeurs. 
Il  n'importe  à  quel  prix  le  defan  le  féconde  j 
€Ûc-il  fallu   monter  fur  les  débris  du  monde  , 
il  eût  voulu  régner.  L'Empire  eft  aflez  beau 
pour  ofer  l'élever  fur  un  vafte  tombeau, 
Ih  bien  !  à  la  faveur  de  l'efFroi  qu'il  infpire, 
Sylla  parvient  en  paix  à  gouverner  l'Empire; 
Je  croyez-vous  content  au  comble  de  fes  vœuxî 
ÎJon  ,  le  fier  Diftateur  n'efl:  plus  un  homme  heureux  ; 
après  la  liberté  cet  opprefieur  foupire  , 
au  rang  de  Citoyen  l'ambitieux  afpire  : 
31  abdique ,  &:  l'Etat  le  laifle  vivre  en  paix  , 
quoique  fon  fein  ouvert  faigne  de  fes  forfaits. 
J'ai  peint  des  favoris  la  difgrace  commune  , 
Séjan   précipité  du  char  de  la  fortune  , 
fon  bonheur  infolent ,  de  fon  règne  d'un  jour  , 
«les  faftes  de  la  terre  effacé  fans  retour  , 
&  Rome  lâchement  écrafant  cet  infeifte  j 
mais  il  eft  des  mortels  que  l'univers  refpefte  , 
non  pas  moins  infenfés  ,  mais  bien  plus  dangereux, 
&;  mon  cœur  indigne  fc  fo'iUvc  contr'eux. 
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Dans  riiorreur  des  combats  dés  dépouilles  ravies ij 
de  quelques  Rois  captifs  les  mornes  etiîgies , 
«i'un  vallVeau  défarmé  le  pavillon  flottant , 
tous  les  vains  ornemens  d'un  triomphe  éclatant , 
nous  femblent  le  vrai  bien  :  Grecs,  Romains  &  Bat- 

bares 
ont  affronté  la  mort  pour  des  honneurs  fi  rares  : 
tant ,  par  fes  pallions  aveuglément  déçu  , 
l'homme  eft  plus  altéré  d'honneur  que  de  vertu  î 
Supprimez  en  effet  l'attrait  des  récompenfes  , 
vertu  ,  qui  fentira  vos  douces  jouiirances  ? 
Mais  cette  même  gloire,  Se  ces  mêmes  honneurs 
ont  produit  des  tyrans  &  des  ufurpateurs: 
c'eft  à  l'ambition,  leur  idole  chérie  , 
qu'ils  n'ont  que  trop  louvent  immolé  la  patrie  j 
c'eft  aux  infcriptious  pleines  de  vanité, 
qu'ils  vouloient  faire  lire  à  la  poftcrité 
fur  les  marbres  gardiens  de  leurs  cendres  glacées  j 
&:  ces  infcriptions  font  bientôt  effacées  : 
fouvent  même  un  chétif  &  ftérile  arbrilTeau 
fuSîc  pour  renverfer  la  maffe  d'un  tombeau. 
Alexandre  ,  vainqueur  de  l'Afie  étonnée,, 
n'a  pas  encor  rempli  fa  trifte  deftinée. 
Son  cœur  ambitieux  vole  au-delà  des  mersj 
il  cherche  à  conquérir  un  nouvel  univers  : 
il  étouffe  à  l'étroit  dans  l'enceinte  du  mondes 
Malheureux  !  il  eft  tems  que  le  ciel  te  coafondei- 
Rentré  dans  Babylone.un  modefte  cercueil 
elt  tout  ce  que  le  fort  réferve  à  ton  orgueil. 
Nations ,  refpirez  j  ce  n'eft  plus  qu'un  phant6nie> 
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Conquérant ,  prends    fon   urne ,  &  vois  ;  c'eft  un 

arôme. 
Sans  la  niorc ,  Rois  du  monde,  ah  !  que  vous  feriez 

vains  î 
Mais  c'eft  le  délateur  du  néant  des  humains. 
Contemplons  Annibal  ,  ce  fameu.i  Capitaine 
donc  le  Tybre  éprouva  la  valeur  Se  la  haine. 
Il  fubjugua  l'Efpagne  ;  il  franchit  hardiment  , 
au  milieu  des  hivers  ,  ce  long  enchaînement 
de  gputFres  eifrayans  ôc  d'orgueilieufes   cîmes  , 
qui   femblent  mefurer  Itt  ciel  &  les  abîmes  , 
ces  Alpes ,  en  un  mot  ,  qu'entafsèrenc  les  Dieux 
pour  fervir  aux  mortels  de  barrières  entr'eux. 
L'Italie  eft  déjà  fous  fon  obéiffan-ce. 
Rome  tremble  à  fon  nom  ,  &c  Carthage  l'encenfe. 
Allons  ,  dit-il ,  Soldats  ,  courir  d'autres  hafards  , 
fur  le  mont  Tarpéien  planter  nos  étendards. 
Que  devient  le  Barbare?  O  gloire.'  6 vaine  gloire! 
Au  lieu  d'entrer  à  Rome  après  une  victoire , 
il  fuit  :  ce  fier  guerrier  n'eft  plus  qu'un  fuppliant; 
Se  dans  un  veftibule,  humble  &:  lâche  client , 
fous  le  faix  de  la  honte  &  de  l'ignominie  , 
il  attend  le  réveil  d'un  Roi  de  Bithynie. 
Il  ne  périra  pas  dans  un  combat  nouveau  ; 
mais  un  poifon  fubtil ,  caché  dans  fon  anneau  , 
de  tant  de  fang  verfé  par  fa  main  meurtrière, 
vengera  Cannes,  Rome,  &  l'Italie  entière. 
Lâches  hiftôriens  ,  poètes  ,  orateurs, 
ah!  que  ne  peignez-vous  des  plus  noires  couleurs 
le  premier  vagabopd  qui  ravagea  la  terre. 
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!e  père  qui  traîna  Ces  enfans  à  la  guerre  î 

L'univers  dévafté  par  ces  fiers  conqucrans , 

vous  doit  les  maux  affreux  qui  déchirent  fes  HaïKit, 

Pourquoi  jetter  des  fleurs  fur  leur  tombe  abhorrée, 

de  leurs  fanglans  exploits  prolonger  la  durée  , 

donner  à  leurs  forfaits  des  titres  glorieux  , 

déifier   enfin  des  hommes  odieux  I 

Ah!  que  n'imprimiez-vous  fur  leur  coupable  vie 

l'ineffaçable  fceau  d'une  iufte  infamie  1 

Que  ne  failîez-vous  voir  tout  l'univers  en  pleurs, 

refpirant  à  la  mort  de  ces  dévaftaceurs  ! 

Mais  vous  avez  dreffé  l'autel  de  la  vidoire  ; 

en  foulant  l'homme  aux  pieds  ,  l'homme  marche  à 

la  gloire  : 
Alexandre,  Céfar,  ont  été  de  tous  tems 
les  fcandaleux   objets  de  vos    raviflemens  ; 
iV  vous  avez  laifTé  dans  une  nuit  profonde 
Marc-Aurèle  ,   Antonin  ,  les  délices  du  monde. 
Voilà  pourtant  les  noms,  fur  le  marbre  &  l'airain, 
qu'il   faut  ,  en  lettres  d'or ,  tranfmettre  au  genre- 
humain. 
Meurent  ces  noms  affreux  qui  ,  depuis  deux  mille  ans, 
font  encor  frifTonner  les  cœurs  compatilTans  1 
Mais  peu  d'hommes  armés  des  foudres  de  la  guerre 
ont  l'horrible  pouvoir  d'épouvanter  la  terre  : 
détournons  nos  regards  fur  de  (impies  humains 
qui  vous  éclipfent  tous ,  orgueilleux  Souverains  : 
c'eft  vous,  divin  Socrate  ,  illudre  Démoflhène. 
Quoi!  la  fplendeur,  la  gloire  ,  &  les  beaux  jours 
d'Achène 
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font  pafles  comme  une  ombre,  &  vos  noms  triomphans 

•>!anent  avec  éclat  fur  l'abîme  des  tems  ! 

Ke  foyons  pas  jaloux  d'une  aulfi  vaine  gloire  : 

plaignons  leur  mort  funefte ,  en  vantant  leur  mémoire 

Ce  mallieirreux  enfant ,  à  peine  béguéyant 

les  premiers  élémens  que  lui  montre  un  pédant,. 

ofe  de  Cicéion  fouhaiter  réloquence.j 

Eh  ;  fait-il  quelle  en  fut  la  trifte  rccompenfe  î 

Sur  la  même  tribune  où  tonnoit  ce  Romain, 

Rome  vit  attacher  &  fa  tête  &  la  main» 

La  tribune  ,  funefte  au  mâle  &  fier  génie , 

<iu  fang  d'un  vil  Rhéteur  ne  fut  jamais  rougîe. 

Que  vois-je?  quel  vieillard,  les  larmes  dans  les  yeux, 
fe  traîne ,  en  chancelant ,  aux  autels  de  nos  Dieux  î 
împlore-t-il  la  mort,  las  de  fon  agonie.? 
Non  ;  le  lâche  recule,  &  demande  la  vie-. 
Malheureux!  qne  fais- tu  ?  veux-tu  toujours  foufFrîc? 
Hélas  î  vivre  long-tems ,  c'eft  lentement  mouriri 
!Mais  je  veux  que  du  ciel  la  faveur  fingulière , 
te  conferve  un  corps  fain  ,  une  raifon  entière: 
îi'es-tu  pas  condam.né  ,  s'il  prolonge  tes  ans  , 
à  fuivre  le  convoi  de  tes  propres  enfans?... 
Se  peut-être  qu'alors  la  fortune  ennemie 
fanera  fur  ton  front  les  lauriers  de- ta  vie. 
Que  le  fameux  Priam  «déshonoré,  vaincu, 
a  répandu  de  pleurs,  pour  avoir  trop  vécul 
Il  voit  fa  ville  prife  &  livrée  au  pillage, 
fa  femme  &c  fes  enfans  réduits  en  efclavage.;. 
îl  voit  fon  llion  abandonné  des  Dieux, 
fortir  de  l'univers  en  rourbillons  de  feux. 
.Alors  ce  foible  Roi ,  que  la  mort  environne. 


prend  fes  armes ,  foupire ,  arrache  fa  couronne  ,•       ^ 
«mbrafTc  fes  enfans,  &c  fe  traîne  à  l'autel  , 
où  la  vidlime  enfin  reçoit  le  coup  mortel. 
Tremblant  comme  un  coupable,  &  craignant  l'cciidç 

Rome , 
à  peine  confervant  la  figure  d'un  homme , 
aux  marais  de  Minturne ,  &  caché  fous  fes  eaux  , 
plus  humble ,  plus  troublé  que  fc:  foibles  rofeaux  , 
que  vois-je?  jufte  Ciel  !  un  vieillard  vénérable» 
des  caprices  du  fort  exemple  mémorable  , 
Marius  n'attendant  que  la  mort  ou  des  fers. 
Quel  homme  plus  heureux  dans  ce  vafte  univers  , 
fi  ,  vainqueur  des  Teutons  ,  marchant  au  capitole  , 
efcorté  des  Romains  dont  il  étoit  l'idole, 
cnto\iré,  précédé,  fuivi  des  légions, 
&  traînant  dans  les  fers  l'orgi^il  des  nations, 
il  eût  rendu  la  vie  au  comble  de  la  gloire  , 
conduit  à  fon  tombeau  par  fon  char  de  victoire  ! 

Vous  ne  voulez  donc  pas,  ô  Cenfeur  rigoureux, 

que  les  foibles  humains  forment  les  moindres  vœux  î 
Demandez  aux  autels  le  courage  d'Hercule  : 
regardez  Ces  travaux,  la  robe  qui  le  brûle, 
comme  une  épreuve  utile  &  qui  l'élève  aux  Cieirx; 
laiffez  agir  d'ailleurs  la  juflice  des  Dieux  , 
&  comptez  fermement  fur  leur  bonté  fuprême  : 
niomme  leur  eft  plus  cher  qu'il  ne  l'eftàlui-même(i)*. 
Par  M.   Rochon   de    Chabannes. 

(1)  J'ai  laiiïc  ce  vers .  qui  a  paru  dans  une  TragcUie  moderne; 
parce  que  je  Tai  fait  le  premier  ,.&  qu'on  ne  fauroit  traduira- 
autrement  le  vers  de  Juvenal  : 

Carior  efl  illis  homo  rjuàm  fiH. 

M.  Dufl'aux ,  dans  fon  excellente  tta4u(!lion ,  n'a  pa  mêioft 
étiter  de  faire  ce  vers. 
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LA  VEUVE  AFFLIGÉE. 

V   ou  s    avez  connu  Chrifogon  : 
il  fut   martyr  du  mariage. 
Le  jour  ,  la  nuit ,  tempête  Se  rage 
avec  fa  femme  étoient  dans  fa  maifon. 

Pourtant  cet  homrre  étoit  doux  ,  étoit  fage  ; 
&  jamais ,  en  nulle  façon  , 
ne  contredît  dans  fon  ménage  , 
non  fa  femme  ,  mais  fon  démon. 

Chrifogon  meurt ,  la  fcène  change. 
Le  défefpoir  ,  la  plus  fombre  langueur 
de  fa  moitié  ,  par  un  retour  étrange  , 

en  cet  inilant  brife  le  cœur. 

Chacun  s'étonne.  Eh!  quel   délire  î 
Vivant ,   il  fut  l'objet  de   fa  fureur  j 

&  mort  :  fon  ame  fe  déchire  î 
,Ms>y,  dit  Cléon ,  je  conçois  fa  douleur  ; 

c^eft  qu'elle  a  perdu  fon  empire. 

Par  M.   h  Marquis  DE    ViLLETTE. 


COUPLETS 

A  UNE  JEUNE  DANSEUSE 

Qui  avait  adrejjé  des  vers  à  V Auteur 

aujujet  dhin  Ouvrage  qu'il  lui  avoic 

envoyé. 

A  1  R  :   Chantei ,  djnfe{  ,  amufei-vous. 

\_/  HANTER,  danfer,  font  deux  talens 

qui  brillent  rarement  enfemble  ; 

avec  mille  autres  agréniens  , 

la  nature  en  vous  les  raflemble  j 

vos  accens  nous  portent  aux  cieux.i» 

vous  danfez  bien ,  vous  chantez  mieux» 

D'une  Danfeufe  faite  au  tour 
vous  avez  grâces  &  fouplefle  : 
mais  les  Danfeufes,  en  amour, 
n'ont  pas   votre  délicateflc. 
Heureux  eft  l'objet  de  vos  voeux! 
vous  danfez  bien  ,  vous  aimez  niieux^ 

Une  Danl'eufe  bien  fouvent 

fait  tout  au  plus  parler  en  profe; 

former  un  pas,  c'eft  un  talent.., 

tourner  un  vers  ,   c'eft  autre  chofe. 

Iris,  vous  favez  tous  les   deux; 

vous  danfez  bien,  vous  rimez  nnieipi* 


'Chez  les  Danfeufes  quelquefois 
les  livres  ne  font  pas  de  mife , 
&  quand  on  leur  fait  des  envois , 
ce  font  envois  de  bonne  prife. . . . 
Iris  ,  vous    avez  d'autres  yeux  j 
vous  danfez  bien  ,  vous  voyez  mieux. 

Par  M.  Beffroy   de    Reigny» 


STYLE  DU  PALAIS. 

JU  OUR   mille   écus  qu'Amyntas  me  devoit, 

je  le  cite  en  notre  Bailliage. 
Maître  Picot,  qui  pour  moi  s'efcrimoit, 
à   vingt  louis  taxe  fon  bavardage  ! 
On   m'appelle  au  Pré(îdial , 
ou  pour  douze  cens  francs  j'achète  la  viftoîre, 
Amyntas  me  traduit,  à  force  de  grimoire, 
dans  le  fuprème   Tribunal. 
Quand  j'eus  payé  fort  cher  les  Secrétaires, 
les  Procureurs,  les  Avocats, 
Mon  Rapporteur  me  dit  :  «  On  vante  les  appas 
»  de  votre  femme,  &  fes  manières: 
»  eft-ce  qu'on   ne  la   verra  pas  ' 
»>Non,  lurdis-je,  Monfieur;  foyez  pour  Amyntas  ; 
a»  ma  femme,  Dieu  merci,  n'entend  point  les  affaires  «, 

Par  iW,D  AILLANT   DE  LA   TOUCHE. 


'""é  pitre 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  G**% 

Qui   me   fa'ifoït  le  portrait  le  flus 
fcdiiifaiit  de  fa  MaîtreJJ'e. 

J^IEUx!  que  ton   Afpafie  eft  belle  j 

fi  j'en  crois  ce  poitrait  flatteur! 

fans  doute  il  doit  être   fidèle , 

car  il  eft  fait  d'après  ton  coeur. 

Non,  ce  n'eft  point  une  mortelle  j 

c'cft  une  jeune  dcité  , 

qui ,  s'inimolant  à  l'arc  de  plaire  , 

daigne  dcfcendre  fur  la  terre 

pour  confolei  l'humanité. 

Des   cieux  abandonnant  l'empire, 

Vénus  brûla  pour  Adonis  j 

tu   vaux    aflurémcnc ,   Marquis  , 

le  fils  aimable  de  Cynire. 

Ta  M.iîtrcfTe  à  peine  a  vingt  ans; 

fon  front  du    plaifir  eft  le  fiège  : 

des  Amours  le  brillant   cortège 

couronne  de  fleurs  fon  printems^ 

Se  dans  ^ts  regards  languiflans  , 

la  volupté  tend  plus  d'un  piège 

à  l'inconftance  des  amans. 

Du  doux  Albane  ou  du  Corrcge  , 


les  tableaux  les   plus  raviflani,      • 
n'ont  point  le  galant  privilège 
d'offrir  dçs.  trait*  auflî  charmanî. 
Mais  dans  ta  brillante  peinture , 
fon  efprit  me  plaît  en  cor  mieux 
que  les  grâces  de  fa  fîgute  ; 
de  Eourdic  les  chants  gracieux 
n'effacent  point  fa  voix  légère  ; 
je  crois  la  voir  Nymphe  ou  Bergère , 
errante  au  milieu  des  neuf  Sœurs , 
pour   orner  le  front  de  Voltaire  , 
à  Bourdic  difputer  des  fleurs. 
Ta  jeune  &  folâtre  Afpafîe , 
brille  encor  par  les  riens  piquans 
d'une  aimable   3c  vive  faillie , 
fur-tout  par  des  foupers  charmans 
où  tout  Paris  la  délite. 
Tu  crois  qu'il  fuffit  de  la  voir 
pour  lui  refter  toujours  fidèle, 

que  par  décence  ou  par  devoir, 
il  faut  paffer  avec  la  Belle, 

une  heure  au  moins  dans  fon  boudoir. 

Mais  iî  j'en  crois  la  calomnie 

&  tous  les  frivoles   difcours 

que  la  médifance   public  , 

fes  appas  font  dûs  tous   les  jours 

au  fécond   &  brillant  génie 

du  divin  (i)  Maille  Se  des  Eeaulardj 

(  X  )  Célèbres  Parfumeurs. 


leur  main,  dit-on,  pétri:  !?  fard 
qui  doit  compofer   fon   vifa;;e  , 
&c  grâce  aux  reflources  de  i'art , 
Madame  a   toujours  le  mâoi;:  âge. 
Chez  elle  on  fait  aiïaut  d'eff.rit: 
elle  vous  perfifflc  d  merveille 
un  honnête  homme   fans  créait, 
fi  par  malheur  il  ne  fourit 
au  calembourg  cité  la'  veille. 
Du  plaifir  l'attrait  la  réveille; 
mais    au   niyfl^re  elle  applaudit  : 
le  mot   qu'on  lui   dit  i  l'oreille, 
eft  toujours  le  mot  le  mieux  dit. 
On  fait  qu'elle  a  l'amc  Ci  bonne, 
que  pour  calmer  le  dcfeCpoir 
du  tendre  amant  qu'elle  abandonne, 
en  fa  préfencc  elle  vous  donne 
un  rendez-vous  le  même  foir. 
Mais  ,  hélas  !  on  plaint  la  friponne } 
elle  a  beau  jetter  le  mouchoir, 
elle  ne  peut  tromper  perfonne. 
On  dit  qu'elle  eft  m3me  en  amour  , 
plus  révère  fur  l'étiquette 
qu'aucune  femme  de  la  Cour, 
&  qu'avec  grâce  ,  tour-à-tcir , 
fcnlîble,   volage  ou  coquette, 
elle  calcule  jufqu'au  jour 
où  doit  arriver  fa   défaite. 

Que  ton' fort  diffcre  du  mieii 
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J'ai  prîs  ma  maîtreffe  au  village  j 

elle  n'a   point  dans  le  maintien 

ces   grâces  que   donne    Tufage  , 

d'un  monde   poli  le  langage , 

ni  l'ait  de  fe  faire  un  vifage 

qui   foie  plus  joli  que  le  fien. 

Quinze  ans  ,  voilà  fon  héritage  , 

&:   fa  pudeur  eft  tout  fon  bien. 

Cécile  ne  calcule  rien; 

fans  effort,  je  lis  dans  fon  ame, 

&  fa  langueur  ôc  cette   flamme 

que  fes  beaux  yeux   peignent  fi  bien. 

Jeune  élève  de  la   nature  , 

les  plus  belles  fleurs  de  nos  champs 

font  tout  l'éclat  de  fa  coeffure  j 

elle    reflemble  en  fa  parure, 

â  la  DéefTe  du  prlntems. 

Le  foir  elle  eft  plus  belle  encore , 

quand  ,  fidèle  aux  loix  de   l'Amour, 

du  mortel  heureux  qu'elle  adore  , 

craintive  elle  attend  le  retour. 

Un  léger  vêtement  la  couvre  ; 

les  pieds  nuds ...  les  cheveux   épars  , 

elle  vole...  fa  porte  s'ouvre, 

&  mes   voluptueux  regards  , 

découvrent  cette  négligence  , 

cet  abandon  ...  &  fes  attraits, 

enfans  chéris    de   l'innocence  , 

qu'aucun  ait   n'imita  jamais. 

Ah  !  que  k  conftance  fatigue  y 
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Marquis ,  elle  tteint  le  defir  ; 

c'eft  dans  les  rufes  de  J'iîurigue , 

qu'on   trouve  le  fel  du  plaifir. 

Ta  Maîtrellc  du  moins  fait  feindre, 

&  de  l'Amour  fuyant  la  loi , 

elie   a  l'art  de  ce  faire  craindre 

qu'un    autre  l'emporte  fur  toi  j 

mais  Cécile  eft  de  bonne  foi, 

Cécile   ne  peut  fe   contraindre. 

Ah  !  Marquis ,  que  je  fuis  à  plaindre  î 

le   bonheur  n'efl  pas   fait  pour  moi. 

Par  M.  le  Chevalitr  Dvpvy   des-Isiets. 


EPIGRAMME. 
T 

JL  OUT  prts  d'entrer  dans  le  lit  nuptial, 
'ardonnez-moi ,  difoic  Monfieur  Dorval 
•  fa  moitié  ;  mais  je  ne  puis  plus  taire 
n  trille  aveu  que  m'oblige  à  vous  faire 
na    confcience  &  le  nœud   conjugal. 

—  Expli(]uez- vous J'ai . . Quoi  ?  —  J'ai 

certain   mal  . .  . 
uc  iufqu'ici  craignant  de  vous  déplaire, 
ai  cru  devoir  dérober  à  vos   yeux. 

—  Vous  m'allarmcz Ce  mal  me  défefpère. 

—  Quel   eft-il  donc?  C'eft,  Madame,  ua 

cautère. 

—  Un  î  ce  n'eft  rien  j  moi,  Monfieur  .j'en  ai  deux* 
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IMITATION  DE  PÉTRARQUE. 
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.US  de  plaifirs  pour  rcoi,  la  fourcs  en  eft  tarie: 

hélas  I  autour  des  plus  beaux  nœuds  , 
fe  font  entrelacés  les  ferpens  de  l'envie; 
l'on  in'ofe  foupçonner  d'être  un  amant  heureux, 

&  l'on  fore»  ma  jeune  amie 

de  fe  dérober  a  mes  yeux. 
Laure,  autrefois  Ci  douce  ,  efl  aujourd'hui  cruelle. 
Ce  berceau  d'orangers,  dont  l'ombrage  fidèle  / 

m'enhardit  à  plus  d'un  larcin, 

vient  d'être  mutilé  par  elle. 
Nos  chiifres ,  doux  garans  d'une  amour  mutuelle, 
nos  chiifres  font ,  hélas  !  effacés  de  fa  main. 

On  me  bannit,  on  me  détefle. 
Quel  monflre  a  pu  caufer  un  éclat  fi  funefte? 
Quel  monftrea  pa  plonger  le  poignard  dans  monfein^i 

Mais  Laure  ,  pour  moi  fut  fi  tendre  ! 
elle  fe  p'aifoit  tant  à  me  voir,  à  m'entendre  ! 
elle  m'a  tant  juté  que  toujours  même  ardeur.... 

Non,  ma  Laure  a  beau  s'en  défendre, 

l'Amour  calmera  fa  fureur  : 
a  l'envie  aujourd'hui  peut  me  ravîr  fon  coeur, 

l'Amour  demain  va  me  le  rendre. 

Par  M.  Roman. 


A  MADAME  DE**, 

^ui  fit  faire   un   vccu  pour  avoir  des 
enjans. 

\^HACUN,    au   temple  de  l'Iiymen  , 
offre  pour  vous  fon   cierge  &:  fa  prière  : 

J'Amour  ne  veut  pas  que  fon  frère, 

à  leurs  defiis  réponde  amen, 

Egl6  ,  vous  ne  ferez  point  mère... 

vous,  m<ire  1  le  bel  agrén>ent! 

lion,  non,  votre  fort  eft  de  plaire  ; 

jamais  Giâce  ne  fut  maman. 
M;iis  votre  époux  . . .  fon  nom  . . .  quelle  chimcrcî 
Eh,  quoi;  s'il  plaît  à  Monfieur  d'être  père, 

faut-il  ,  pour  fon  contentement, 

qu'on  facrifie  un  teint   charmant, 

la  taille  &  le  fcin  d'une  Belle  ? 

que  Vénus  deviertne  Cybèle 

&  laide  par  arrangement? 

fans  compter  encor  le  tourment 

d'être  neuf  mois  perfccutée 

par  tous  ces   gens  à   froids  bons    mors  ; 

le  mcris  d'après  complimerîtce 

par  l'univerfité  des  fots  ! 
Du  moins  ,  fi  c'étoit  l'étiquQjte  , 
ue  fur  votre  Ottomane,  en  énorme  cornette, 
votre  mari  repréfentât  pour  vows  !  •. 
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t^fuc,  chargé  des  minaudenes, 
îl  fù  ad'aut  avec   Ips  rfflgîeo 

qui  fe  donneroienc  rendez-vous 

pour  le  voir  en  cérémonie  ! 
Mais  ,  le  moyen  qu'on  coëfte  votre  époux! 

Eft-il  un  mari,  je  vous  prie, 

qui  veuille  s'immoler  pour  nous» 

Ec  nous ,  nous  avons  la  foibletTc 

de  n'avoir  que  leur  volonté!... 

Croyez-moi ,  charmante  ConiteflTe  , 
pour  -les  Amours  gardez  votre  beauté  , 

votre  fraîcheur,  votre  jeuneflc} 

puis  ,  dans  l'âge  de  la  fagefle  , 
vous  pourrez  travailler  pour  la  poftérité. 

"Par  Madame  la  Baronne  de  BoURDlC. 


INSCRIPTION 

Pour  un  portrait  de  Voltaire ,  peint 
par  un  homme  qui  m^a  voU  un 
cheval  en  s'en  allant. 


'ans  cette  image  un  peu  gronîcre  , 
©n  n'a  pas  attrape,  dit-on,  l'original  : 
fi  le  peintre  a  manqué  Voltaire, 
il  n'a  pas  manqué   mon  cheval. 

Pai-  M,  Sautereau  de  Bellevau». 
REMERCIMENT. 
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REMERCÏMENT 

yi  S.  A.  s.  Madame  la  Grande-Duchejfe 
de  Rufjle  qui,  avant  Jon  départ  de 
Péterjhourg  pour  la  France ,  avait 
fait  remettre  à  V  Auteur  une  très-belle 
médaille  d'or  ,  repréfentant  L'Impéra- 
trice. 
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OTRE  préfenc,  grande  Princefle, 
à  mes   regards  n'a  point  de  prix  , 
puifcju'il  ni'oiTre  les  traits  chéris 
de   l'Héroïne  qui  fans  cefTe 
fait  honorer  les  bons  écrits, 
&  donne  à  fes  voifins  furprij 
leçons  de  gloire  &:  de  fagefTe. 
Mon  bonheur  eût  été  complet , 
fi  ,  par  une  faveur  divine  , 
j'eufle  encor  vu  votre  portrait 
fur  le  revers  de  l'Héroïne. 
Ah!  ce  fcroit  trop  à  la  foisj 
dans  les  tranfports  de  mon  ivrefl'e , 
je  n'eu.Te  point  trouvé  de  voix 
pour  rendre  grâce  à  Votre  Altefle. 
Mais  fi  j'en  crois  certain  journal  , 
quand  je  recherche   votre  image  , 
bisntôt  daas  mon  féjour  natal 
^nnéi  1  7  8  î .  H 
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j'aurai  fans  doute  l'avantage 
de  contempler  l'original  , 
&  mettre  à  fes  pieds  mon  hommage. 
Paris   fut  jadis  adjuger 
la  pomme  d'or  à  la  plus   belle. 
Je  fuis  plus  fier  que  ce  Berger  ; 
car  c'eft  moi  qui  .la  reçois   d'elle. 

Par  M.  Blin    de  Sainmore. 


LA   CRAINTE  RIDICULE. 


L' 


a'A  u  T  E  U  R  très-vain  d'une  plate  brochure  , 
qui  prétendoit  vouloir  être  ignoré  , 
d.ifoit  un  jour  :  «  Je  fuis  défefpéré  ! 
n  par  une  étrange  &  fatale  aventure  , 
»  dans  le  public ,  on  va  favoir  mon  nom, 
»>  L'incognito  n'eft  pas  chofe  facile  : 
y>  d'un  confident  quelqu'indifcrétion  , 
3>  femmes ,  amis ,  répandus  par  la  ville  , 
»  peut-être  un  peu  de  réputation  , 
»  tout  a  rendu   mon  filence  inutile. 
3»  D'ailleurs ,  moi-même  aidant  la  tiahifon  , 
«  n'ai-je  pas  mis  mon  fecret  dans  mon  (lyle  , 
»  dans  mon  ouvrage  enfin?  — —  D'honneur  !  Ehî 

»  mais  ! 
a  s'il  n'eft  que-là ,  dit  l'Ingénu  Surville  , 
5j  embraflbns-nous ,  tu  peux  dormir  tranquille} 
«  va ,  ton  fecret  ne  fe  faura  jamais  m. 

Par   M.    B.  D.  V. 
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ÉFITJRE  A  UNE  EPOUSE, 

Imitée ^en quelques  endroits, de  Tibulle, 

vj>  È  C  H  E   tes  pleurs ,  ô  mon  Adèle  , 
prends  tes  ornemens  les  plus  beaux  ; 
Se  de  l'hymen  rallumant  les  flambeaux  , 
porte  au  Dieu  du  printems  une  offrande  nouvelle» 
Senfible  à  ta  prière  ,  il  a  calmé  mes  maux , 

&:  forcé  la  Parque  cruelle 
à  reprendre  pour  moi  fon  fil  &  fes  fufeaux. 

Depuis  que  fa  pcéfence  a  paré  de  verdure 
les  champs  devenus  mon  féjour  ; 
depuis  que  les  Zéphirs ,  avec  lui  de  retour  , 
m'ont  réchauffé  de  leur  haleine  pure  , 
il  femble  ,  chaque  jour  , 
que  je  renais  a  mon  tour 
comme  la  nature. 

&éjà  fix  fois  la  nuit  obfcure 
a  vu  mes  yeux   fermés  par  le  fommeîl; 
déjà  ,  fans  hâter  mon  i éveil, 
fur  mon  toît  l'hirondelle  &  gazouille  &  murmure  » 
accufant  de  lenteur  les  regards  du  foleil. 
Au  lait  qui  m'alimente  ,  à  la  fraife  nouvelle, 
mon  palais  trouve  une  faveur. 
La  ieur  nailîante  à  mes  yeux  paroîc  belle  ; 
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avec  plaîfir  j'en  favoure  l'odeur  ; 
&  fans  ta  voix  qu'ici  tout  me  rappelle  , 
chaque  foir,  plein  de  mon  bonheur , 
j'irois ,  des  chants  de  Philomèle  , 
eaivrer  dans  ces  bois  mon  oreille  èc  mon  cœur. 

Oh  !  que  j'ai  foufFert ,  m.on  Adèle  ! 
Quelle  torture,  ô  Dieux  !  Quels  tourmens  fans  repos , 
quand  de  fes  mains  de  fer  le  mal  brifant  mes  os , 
m'entraînoit  fans  pitié  dans  la  nuit  éternelle  ! 
Hélas!  j'ai  vu  la  tombe  entr'ouverte  à  mes  yeux: 
j'ai  vu  des  morts  le  nocher  ténébreux 

apprêter  fa  barque  fatale , 

&  fourd  à  tes  cris  douloureux, 
appeller  ton  époux  fur  la  rive  infernale. 

Un  abîme  éternel  alloit  nous  défunir. 

Souris  charmans ,  charte  carefle  , 
doux  regards ,  doux  propos ,  bonheur  ,  tranfports  , 
plaiiîr  : 

tout  ce  que  m'ofFre  ta  tendrefle  , 
le  Styx  inexorable  alloit  tout  engloutir. 

Tes  baifers  rappelloient  mon  ame  fugitive» 

Au  bruit  de  tes  fanglots  j'ouvrois  un  oeil  mourant, 

Se  dans  mes  foibles  mains  prenant  ta  main  craintive, 

je  la  pofois  fur  mon  cœur  défaillant. 
A  ce  gage  chéri  de  mon  bonheur  fuprême  , 

il  s'animoît,  palpitoit  fous  tes  doigts  ; 

te  de  nouveau,  pour  la  dernière  fois, 
fembloit  le  dire  ,  je  vous  aîme. 
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Hclas  !  ce  mot  fi  doux  ,  ma  voix 
ne  pouvoi:  plus  le  redire  elle-même. 
Tes  fanglors  redoubloient  à  ce  cri  de  l'amour. 
Muette  ,  éperdue  à  ton  cour  , 
tu  t'élançois  fur  mes  lèvres  tremblantes  j 
tu  me  preiîois  contre  ton  fein  i 
ôc  je  fentois  foudain 
mon  vifage  inondé  de  tes  larmes  brûlantes. 

Tu  me  pleureras  donc ,  quand  je  ne  ferai  plus, 

beauté  chérie ,  époufe  fans  modèFe  : 
tu  pleureras  j  mes  vœux  ne  feront  point   déçus; 
n'as -tu  pas  un  cœur  tendie  ,un  cœur  tendre  6c  fidèle  î 
Une  froide  langueur,  un  Incurable  ennui 
flétriront  ces  beaux  jours  promis  à  ta  jeunefle. 
Tu  t'écriras  dans  ta  détrelfe  , 
ah  !  qui  jamais  m'aimera  comme  lui  î 

Viens  donc.puifque  les  Dieux   veulent  que  j'aime 
encore  , 
puifqae  tu  mets  quelque  prix  à  mon  cœur, 
Adèle ,  viens  ici  retrouver  le  bonheur  , 
&  de  nouveau  pour  moi  le  faire  éclore. 
Que  ces  prés  fleuris ,  ces  bois  verds 
à  mes  yeux  feront  beaux  ,  parés  de  ta  préfence  ! 

Auprès  de  toi  ,  qu'importent  des  déferts  ! 
Que  m'importe  la  ville  ,  &  fes  plailîrs  divers  , 
&  fon  fracas  ,  &  fa  magnificence! 
N'es-tu  pas  pour  moi  l'univers? 

Hiij 
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J'ai  fous  m«n  himible  coït  deux  jeunet  tourcereUcî, 
beautés  jumelles, 
que  de  nies  mains  avec  foin  je  nourris  ; 
&  qui  fièrcs  déjà  de  leurs  yeux  de  rubis  , 
&c  de  leurs  pieds  de  rofe  ,  oc  de  l'or  de  leurs  aîles, 
s'exercent  aux  baifers  qu'un  jour  leurs  cœurs  fidèles 
donneront  aux  époux  dignes  d'un  û  beau  prix. 
Je  les  defiine  en  offrande  à  Cypris. 

Le  jour  même  ou  le  fort  propice 
t'amènera  dans   mon  nouveau  féjour , 
fous  fes  yeux  la  mère  d'Amour 
les  verra  toutes  deux  tomber  en  facrifîce. 
L'autel  fumant,  &  l'encens  allumé  , 
je  lui  dirai  :  «  Déefle  de  Cychère  , 
»  comble  de  tous  tes  dons  celle  qui  m'a  charme  : 
M  je  ne  forme  pour  moi  qu'une  feule  prière  j 

M  fais  que  j'en  fois  toujours  aimé  ». 
Alors  armant  mon  bras  du  couteau  fanguinaîre.. . . 

Mais  que  dis-je?  Adèle  jamais 
pourra-t-elle  approuver  des  meurtres  &  des  crimes  î 
Non  ;  fes  mains  délieront  les  tremblantes  viftimes  ; 
&  calmant  leur  effroi  par  un  baifer  de  paix  : 
ce  Vivez,  dira-t-elle, 
»  oifeaux  innocens  ; 
»  vivez  ,  &  long-teras 
»  foyez  le  modèle 
n  des  époHx  conftans  ». 
A  ces  mots ,  échappés  de  fes  mains  bienfaifantes , 
ils  fuiront  dans  les  cieux ,  d'un  vol  mal  affuré  ; 
Zéphir  les  foutiendra  fur  fes  aîles  brillantes  j 
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&  Venus  admirant  leur  plumage  doré  , 

voudra  les  joindre  aux  colombes  charmante» 
qui  tirent  fon  cliar  azuré, 

Adcle,   il  eft  au  bois  un  antre  foliraire 

<]u'à  mes  pas  vagabonds  la  fortune  a  montré. 

Loin  des  fentiers  connus,  fous  un  roc  tutélaire , 

d'arbres  épais  il  fe  cache  entouré. 
Le  gazon,  vierge  encor,  qui  lui  fert  de  barrière, 
dit  que  du  chalFeur  même  il  croit  ignoré. 
Là  gémit  à  l'écart  une  Nymphe  craintive 

qui  condamnée  aux  pleurs  par  fon  deftîn  , 
fur  un  fable  d'argent  épand  une  eau  plaintive 
que  la  terre  engloutit  foudain. 

Nayade  infortunée!  ah  !  vous  aimiez  fans  doute  î 
Sans  doute  à  vdtre  coeur  plut  quelque  beau  Sylvain: 
mais  il  vous  fut  ravi  par  le  fort  inhumain  , 
&  vous  vîntes  pleurer  fous  cette  fombre  voûte. 

Eft-ce  lui  qui  dreffa  ce  trône  de  gazon  , 
ce  berceau  frais ,  refpeûé  d'Aquilon  , 
dont  un  chêne  aux  cent  bras  couvre  au  loin  la  peloufe  ? 
Que  ces  lieux   font   touchans  !  qu'aimable  eft  leur 

féjour  ! 
Belle  Nymphe ,  ah  !  foufFrez  qu'un  inftant  mon  époufe 
y  repofe  à   fon  tour. 

Approche,  Adèle,  viens;  c'efl  ici  que  l'on  aime  ; 
c'ell  ici  que  deux  cœurs  fe  juroient  chaque  jour 
un  éternel  amour, 
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Jurons  comme  eux  ,  aimons  de  même. 
Que  nosfermens  ,  gravés  fur  les  troncs  d'alentour, 
bravent  des  ans  la  puiflance  fuprême. 

Hélas  1  en  voyant  tant  d'ardeur  , 
la  Nymphe  encor  verfera  quelques  larmes. 
L'ombre  de  fon  amant  gémira  de  douleur  ; 
èc  peut-être  en  fecret  leur  cœur 
nous  envîra-t-il  un  bonheur  , 
dont  nous  goûterons  feuls  les  charmes. 

Par  M.  Le  Grand  d'A  u  s  s  y. 


LE  VER-A-SOIE  ET  L'ARAIGNÉE, 
FA  B  LE, 

S-u'AraiGNÉE  ,  en  ces  mots ,  railloit  le  Ver-à-fole  : 
«  Bon  Dieu  î  que  de  lenteur  dans  tout  ce  que  tu  fais! 

"  Vois  combien  peu  de  tems  j'emploie 
s>  à  tapifler  un  mur  d'innombrables  filets. 
>3  —  Soit,  répondit  le  Ver  ;  mais  ta  toile  efl  fragilCi 

»  &  puis ,  à  quoi  fert-elle  î  A  rien. 

»  Du  moins  mon  ouvrage  eft  utile  j 

V  fi  )e  fais  peu  ,  je  le  fais  bien. 


Par  M,  Le  Bailly, 


('77) 

MES  MALMEURS, 

STANCES 

Du  Souffleur  de  la  Comédie,  à  Sainte- 
Affije. 

JCj.  h  !  voici  bien  une  autre  hidoire  ! 
J'arrive  pour  fouffler  ,  mais  non, . . , 
Voyez  combien  j'ai  de  guignon  1 
tout  le  monde  a  de   la  mémoire. 

Pour  faire  eflai  de  ma   icience  , 
je  cherche  l'Adleur  en  dcfau:  : 
mais  pour  me  réduire  au  filence, 
on  s'eft  ,  je  crois ,  donné  le  mot. 

En  vain  je  porte  la  parole  j 
mon  zèle  n'aboutit  à  rien  : 
on  femble  avoir  appris  Ion  rôle  , 
exprès  pour  fe  pafler  du  mien. 

Ne  me  loutflez  ,  dit  telle  &  telle  , 
que  quand  je  vous  regarderai. 
Avoir  un  regard  d'une  Belle  !  . . . 
Oh!  oh!  je  vous  obferverai. 

J'obferve  donc;  hélas  .'  j'épie 
l'inftant  ou  l'on  fe  troublera. 
Ah  !  plus  chaque  Adrice  elt  jolie  , 
&  plus  j'aurois  l'ame  ravie 
«i'ea  voir  au  moins  une  à  quu. 
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€omme  on  punit  d'un  téméraire 
le  defir  trop  ambitieux  !... 
jamais   je   ne  vois   deux  beaux  yeujî 
folliciter  mon  miniftère. 

Pour  comble  de  maux,  la  nature 
ne  m'a  muni  que  de  deux  mains  ; 
or ,  il  m'en  faudroit,  je  vous  jure, 
deux  fois  plus  qu'aux  autres  humains. 

Mon  calcul  eft  fimple  &c  facile  : 
il   m'en  faut  deux  premièremenc 
pour  tenir  un  livre  inutile, 
&:  pour  la  forme  feulement. 

Et  quand,  par  un  jeu  plein  de  charmes, 
le  Souffleur  fe  fent  attendrir, 
il   en  faut  deux  pour  applaudir  , 
&  deux  pour  effuyer  fes  larmes. 

Par  M.    Beffroy    de    REIGNY. 


VERS 

Pour   le  portrait  de  M,  M  OLE. 

%  OUR-A-TOUR,  fublime  &  charmant, 
des  cœurs  il  a  trouvé  la  route  la  plus  sûre  : 
on  eft  tenté  de  croire  en  le  voyant 

que  l'Art ,  pour  former  fon  talent , 
avoii;  donné  le  mot  à  la  Nature. 

fat  M.  YiGie. 
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EXHORTATION 

,    A   tous   les  Zo'Ues  d^ Andaloujîe 
ou  de  Vandaloufie. 

JLiiANCEZ  furBeaumarchais  les  traits  de  la  critic^ue, 
les  traits  de  la  fatyre  :  il  les  a  mérités  j 
fur  la  fcène  à  vos  yeux  ramenant  le  comique  , 
il  a  joué  vos  mœurs ,  &:  dit  vos  vérités. 
Et  vous  le  foufiririez,  enfans  trop  débonnaires  ! 
Montrez-vous  hautement  femblables  à  vos  pères. 
Que  vos  chalces  Beautés  à  nos  vœux  (I  contraires , 
brûlant  l'une  pour  l'autre  &  fuyant  notre  amour  , 
que  ce  Tartuffe  en  robe,  &  ce  Marquis  de  Cour, 
&  ce  Seigneur  toujours  empruntant  quelque  fomme, 
en  flattant  avec  art  un  Bourgeois  Gentilhomme, 
pour  venger  la  vertu  fe  réunilTent  tous  ! 
Qu'ils  portent  à  l'Auteur  ces  coups ,  ces  rudes  coups» 
dont  jadis  leurs  ayeux  ont  accablé  Molière  ! 
Avec  le  même  goût,  reprenez  aujourd'hui 
tous  ces  mêmes  défauts  que  l'on  blâmoit  en  lui: 
licence  de  la  fcène,  exprertîon  groflîère  ; 
&  l'emploi  rebutant  d'un  bas  ou  méchant  mot, 
ici  rarte  à  la  crème,  &  là.  faler  mon  yot  ; 
un  Dieu  venu  du  Ciel  pour  commettre  adultère, 
&  procréer  un  fils  au  Général  Thébain; 
le    MédcKia  tâtant  le  fein  de  la  Nourrice  ; 
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Clitatulre  féduîrant  l'époufe  de  Dandîn  j 

Tartuffe,  tout  pétri  d'un  pieux  artifice, 
convoitant  5c  la  femme  &c  l'argent  du  prochain. 
Sur-tout  ne  fouffrez  pas  ces  fyllabes  infâmes, 
dont  on  vient  faiie  infulte  à  la  pudeur  des  femmes. 
Il  m'a  pris. ...  Eh  !  quoi  donc  î  Qu'eft-ce  qu'il  vous  a 

pris  î 
Il  m'a  pris  le  ruban.  Qui  ne  feroîc  furprîs 
d'un  très-jufte  courroux  à  tout  ce  verbiage  ? 
Beaumarchais,  il  eft  vrai ,  dans  fon  piquant  langage, 
n'a  pas  jufqu'à  ce  point  poufle  le  badinage  ; 
de  femblable  équivoque,  il  n'a  jamais  ufé. 
N'importe  !  par  vos  cris  qu'il  en  foit  accufé , 
plutôt  que  de  fouffrir  que  fa  verve  comique  , 
en  peignant  vos  travers ,  ne  foit  trop  véridiquc. 
Cabalez  à  la  Cour,  courez  au  Parlement , 
dénoncer  en  Sorbonne  ,  $C  fi  fubtilement 
vous  n'en  obtenez  pas  vingt  Arrêts  bien  févères  , 
retournez  aux  François ,  &  fuE  les  fpeitateurs 
lancez  d'un  bras  nerveux  dans  vos  faintes  fureurs 
«J'une  lâche  épigramme  un  millier  d'exemplaires  (  i  )  î 
cette  vengeance  eft  noble,  èc  d'un  très-grand  éclat j 
c'eft  défendre  les  mœurs  ,  &  c'eft  fervir  l'Etat. 
Oh!  que  fi  vous  pouviez,  embarraiïant  les  rues, 
du  Speftacle  par-tout  fermer  les  avenues  , 
en  écarter  la  foule  accourant  à  grands  pas, 

(I)  Quelques  perfonnes  placées  aux  quatrièmes  loges  du 
Théâtre  François  lancèrent  en  effet  à  l'une  des  premières 
reprcfentations  du  Mariage  de  Figaro  ,  des  milliers  d'exem- 
plaires d'une  épigraflime  très-fatyrique  contre  la  Piéîe  it 
J'AuCêur. 
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appIaudirTànc  tout  haut  Se  liant  aux  ccfaci; 
à  la  décence,  aux  mœurs, aux  loix,  à  la  patrie  j 
à  la  Religion  par  vous  fi  bien  fentie  , 
quel  fervice  éiiiinent  ne  rendriez-vous  pas  î 
Continuez  du  moins  à  crier  au  fcandalc; 
faites  fencir  combien  la  Pièce  ell  immorale  , 
cette  Pièce  indécente  ou  l'on  nous  a  montré  , 
qu'un  nom  ne  fufïît  pas  pour  être  révéré , 
qu'un  Seigneur ,  quel  qu'il  foit,  peut ,  par  fon  încon-* 

duite  , 
éprouver  les  chagrins  qu'elle  traîne  à  fa  fuite, 
&:  de  (es  propres  gens  devenir  le  jouet; 
cette  Pièce  oii  l'on  peint  un  infolent  valet 
difpucant  fans  pudeur  fon  époufe  à  fon  maître. 
C'efl:  outr.iger  les  mœurs,  vons  avez  bien  raifonj 
c'eft  de  l'Etat  bleffer  la  conftitution. 
Voilà  ce  qu'il  faut  dire  Se  faire  bien  connoître» 
Eclairez  l'auditeur  qui  fe  trompe  peut-être. 
On  n'ofera  plus  rire  à  ces  traits  malfaifans 
qu'un  infenCé  parterre  a  trouvés  fi  plaifanSr 
Oui ,  C\  contre  l'airain  de  ce  comique  ouvrage  » 
vous  voyez  fe  brifer  les  dents  de  votre  rage, 
ne  vous  rebutez  pas,  jetiez  de  nouveaux  cris; 
&  pour  faire  à  l'Auteur  un  monde  d'ennemis, 
fuppofez  à  des  Ducs  une  lettre  adreflee  ; 
c'eft  une  calomnie  adroite   &c  bien  fenfée  : 
on  n'en  pourra  douter.  D'ailleurs,  que  craignez-voUJ? 
Que  peuc-il  oppoler  à  de  fi  nobles  coups  î 
Quelques  amis  ardens  à  lui  rendre  juftice  , 
un  cœur  exempt  de  iiclj  d'envie  &:  d'attifice» 


&  la  voix  du  public  qui  foupçonne  aujourd'hui 
que  fes  nombreux  talens  vous  arment  contre  lui  : 
de  fémblables  appuis  ne  défendent  perfonne. 
On  ne  vous  croira  pas  pour  peu  que  l'on  raifonne  :^ 
mais  vous  aurez  pour  vous  tous  ces  gens  dont  l'elpru 
croyant  tout,  admet  tout ,  &  redit  ce  qu'on  dit. 
La  foule  en  e(t  immenfe,  &  doit  vous  fatisfaire. 
Vous  avez  foixante  ans  calomnié  Voltaire  ; 
vous  l'attaquez  encore  au  fond  de  fon  tombeau. 
Vous  avez  fait  bannir  l'un  &  l'autre  Roufleau; 
quiconque  a  des  talens  eft  sûr  de  vous  déplaire;  ^ 
ne  vous  laffezdonc  point  d'attaquer  Beaumarchais  j 
déjà  fon  ame  ad^ive  apprête  un  autre  ouvrage  : 
craignez  qu'inceffamment ,  par  de  nouveaux  fuccès, 
il  n'aille  ranimer  votre  équitable  rage  , 
&  vous  faire  tomber  dans  de  plus  noirs  accès. 


LE    MOT    D'AVIS. 

jili  H  bien  !  Rolet ,  toujours  fripon  î 
Je  viens  encor  de  vous  y  prendre  ; 
la  première  fois ,  fur  mon  nom  î 
foyez  sur  que  je  vous  fais  pendre. 
—  Ce  que  Monfieur  le  Préfident 
par  amitié  vient  de  me  dire  , 
eft  on  ne  peut  pas  plus  plaifant  : 
il  a  toujours  le  mot  pour  rire. 

Par  M,  2'^tfce  DOURNEA.1 
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A  MADEMOISELLE  ***■ 


uoi  !  vous  ferez  jeune  Se  jolie  , 
fans  qu'on  ofe  vous  en  parler  ? 
il  faudra  voir  fans  fe  troubler , 
au  fentiment  la  -grâce  unie  ! 
Avec  ivreffe  on  entendra 
votre  voix  brillante  &:  légère, 
&  lorfqu'à  peine  on  vous  louera  » 
votre  œil  charmant  fe  baiflera, 
v*otre  front  décent  rougira  , 
on  aura  peur  de  vous  déplaire. 
Eglé  ,  de   tous  ces  dons  chéris 
l'anemblage  eft-il  Ci  funefte  ? 
L'encens  qu'à  vos  pieds  l'on  a  mîs, 
craignez-vous  qu'on  vous  le  conteti*  î 
Ayez  moins  d'attraits  réunis , 
ou  foyez  un  peu  moins  modefte. 

Pour  v.otre  âge  ,  il  faut  l'avouer, 
on  a  toujours  de  l'indulgence; 
du  talent  voit-on  l'apparence, 
c'eft  le  talent  qu'on  va  louer; 
ainfï,  dans  les  jardins  de  Flore» 
rival  heureux  du  papillon  , 
Zéphir  carefTc  le  bouton 
de  la  rofe  qui  veut  éclore. 
Mais  fur  ce  point,  j'en  fuis  garant > 
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chacun  en  fecret  vous  rafTure  ; 
car  pour  vanter  votre  talent, 
on  peut  oublier  un  moment, 
&  votre  âge ,  &c  votre  figure. 

Par  M.  Vici E. 


V 


CONTE. 

T 

N  de  nos  Forbans  du  Palais , 
dans  fon  Tribunal  même ,  &:  pour  fon  propre  compte, 

avoît  je'  ne  fais  quel  procès  ; 
fon  Clerc,  qui  le  voyoit,  furies  moindres  objets , 
incidenter  fans  fin,  fans  honte, 
Se  groffîr  fon  fac  à  l'excès , 
lui  dit  :  Maître  Iffachar  ,  à  quoi  bon  tous  ces  frais? 

l'ouvrage  ici  furpafle  la  maticie, 
&  rien  n'eft  Ci   douteux,  je  crois,  que  le  fuccès 

de  cette  miférable  afFaire. 
N'importe,  mon   enfant,  répondit  le  corfaire  î 
il  faut,  quand  on  écrie  ,  ne  fe  laiîer  jamais; 
écrivons  donc,  nous  ne  pouvons  mieux  faire. 

Ce  n'efl  qu'en  agiffant  ainfi 
qu'un  Procureur  voit  briller  fon  étude  ; 
ce  beau  talent  m'a  (î  bien  reufli , 
«]ue   ma  main  contre  moi   veut  s'exercer  aufE, 
de  peur  d'en  perdre  l'habitude. 


LES  PIEDS  MIGNONS, 

A.  M.  B. 

Chanfon  faite  à  ïoccafion  de  phijleiirs 
autres ,  pour  &  contre  les  j^eux  noirs 
&  les  yeux  bleus. 

A  I  R  :  Chant ei ,  danfe^. 

Xv  JL  E  s   chers  amis,  félon  Tes  vœux, 
chacun   chante  ce  qu'il  préfère; 
vous  avez   célébré  les  yeux, 
foufriez  que  de  vous  je  diffère; 
vantez  les  yeux  dans  vos  chanfons, 
n;oi ,  je  fuis  pour  les  pieds  mignons. 

Si  vous  aimez  voir   de  beaux  yeux  y 
regardez  ceux  de  ma  Bergère; 
c'efl   là  qu'Amour  puift  Ces   feux, 
c'efl  fa  demeure  la  plus  chère  ! 
cependant ,  malgré  ces  raifons  , 
moi ,  je  fuis  pour  ic%   pieds  mignons. 

Admirez  Eglé  ,  dans  nos  jeux, 
d'un  bal  parcourant  la  carrière  , 
on  croit  voir  Zéphir  amoureux 
animer  fa   danfe  légère , 
&  les  coeurs,  de  mille  façons, 
s'enchaîner  â  içi  pieds  mignoni. 
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Bijoux  charmans ,  préfent  des  Dieux  » 
en   révélant  un  doux   myftère, 
vous  êtes  le  préfage  heureux 
des  plaifirs  qu'on  goûte   à    Cythère  î 
Mortels ,  chérilTez  tous  les  dons 
qu'Amour  attache  aux  pieds  mignons. 

D'un  fcrupule  trop  rigoureux, 
n'écoutez  pas  la  vtîix  auflâre , 
fuivez  mes   avis  généreux. 
Belles  qui  délirez  de  plaire  ; 
faites  accourcir  vos  jupons 
&   laiflez  voir  vos  pieds  mignonst 

Par  M.  J.  DES  Granges, 

A  M.  LE  COMTE  DE  LA  TOURAILLE, 
Qui  m'avait  envoyé f on  Epître  à  la  raijon. 


ROMPiî:  par  de  triftes  Dofteurs, 
j'avois  cm  la  raifon  pédante 
&  l'ennemie  intolérante 
de  la  jeunefle  &  des  erreurs; 
mais  depuis  que  votre  magie 
lui  prête  d'aimables  atours, 
elle  eft  bonne,  douce,  polie, 
-&c  n'écarce  point  les  Amours  : 
l'enjoûmenc  revient  fur  fes   tracei , 
le  plaifir  dide  fa  leçon; 
c'eft  à  la  toilette  des  Grâces 
que  vous  habilles  la  raifon. 

far  M,  DoiGNi. 


(  »«7)     

LE    RÉTABLISSEMENT 

DE  LA  MARINE  FRANÇOISE, 
ODE. 

Montfort-l'Amaury  j  20  Juillet  îjSo, 


L. 


A  fuperbe  Carthage  avoir  fait  fon  domaine 

du  vafte  domaine  des  flots  ; 

fcs  guerriers  &  fes  matelots 

enfanglantoient  l'aigle  Romaine. 
Vaille  de  Mars  I  de  toi  les  Dieux  fembloient  lafTéis  ; 
au  fauvage  Annibal ,  ils  te  livroient  en  proiej 

les  murs  de  la  féconde  Troye 

par  le   foc  vont  être  eft'acés. 

Non,  l'excès  du  malheur  irrite  un  grand  courage: 
F  orne,  de  fa  vengeance  a  chargé  Scipionj 

il  paît,  ^'  ce  jeune  lion, 
de  la  fille  de  Tyr  dévore  l'hérirage  ; 

Scipion  ne  laifTe  à  Carrhage 
qu'une  ruine  immenfe  &  le  bruit  du  grand  nom. 

Dans  ces  mémorables  exemples, 

c'eft  toi-même  que   tu  contemples  , 
républicain  farouche,  infulaire  imprudent, 
tu  voulois  à  tes  mâts  enchaîner  la  fortune, 

&  des  mains  de  Neptune 

arracher  le  trident. 

Dis-nous  :  te  fouvient-il  de  cette  voix  altière , 
qui  de  tes  longs  fuccès  préconifoit  le  cours  j 
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duî,  fans  frein ,  fans  pudeur  bravoîc  l'Europe  entière» 
Ecoute  :  les  voici  tes  arrogans   difcours.  ~ 

«  Les  deftins ,  dilbistu,  m'ouvrent  une  carrière 
3>  ou  ma  haute  puifTance  ira  croiflant  toujours  ; 
M  il  faut  que  déformais  l'œil  du  père  du  jour 
»  me  retrouve  par-tout  oîi  fera  fa  lumière. 
»  Déjà  i-noa  tréfor  s'eft  accru 
»  de  tous  les  tréfors  de  la   terre  ; 
M  de  l'Orient  mon  tributaire  , 
3>  les  lys  François  ont  difparu. 
»  La  voyez-vous ,  la  cité  fortunée , 
»  qui  s'élevoit  de  gloire  couronnée  ,  '  ( 

»3  Pondicheri,    tomber  devant  mes  léopards? 
»  Il  n'fft  plus,  &  la  place  où  furent  fes  remparts, 
M  de  celui  qui  la  cherche  à  peine  eft  foupçonnée. 

»  En  Europe  ,  l'éclat  de  ma  profpérîté 
n  offenfe  vainement  tous  les  rois  ;  je  les  brave, 
»  Du  Lufitain  aveugle  &  du  foible  Bacave, 
»  je  tiens  dans  mes  filets  le  coiimerce  arrêté; 
M  mon  heureux  pavillon  navige  refpeiSé 

»  de  Catherine   &z  de  Guftave  ; 
»  de  rimpuilfant  Danois  il  flotte  redouté; 
M  la  France  de  fes  ports  pleure  la  liberté, 

»  &  Gibraltar  eit  mon  efclave. 

M  Et  vous ,  Américains  que  mes  flancs  ont  portés , 
a  du  nom  de  mes  enfans  foyez  déshérités  5 
»  vous  fervîrez  ma  gloire  en  inftrumens  fetviles  } 
n  n'invoijuez  plus  la  loi  : 


) 
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to  que  vos  champs  &:  vos  villes 
»>  n'enfantent  que  pour  moi  ». 

Albion  le  difoit ,  &  le  droit  de  l'épce, 

qui  mêle  &:    confond  tous  les  droits, 
l'élevoit  triomphant  fur  la  mer  ufurpce  : 
mais  voilà  l'Amcrique  au  tyran  échappée , 
&  le  jour  eft  venu  des  vengeances  des  Rois. 

Il   eft  venu.   Du  haut  àes  fphères  éternelles, 

fandtuaire  lefplendilfant , 
ou  vivent  des  héros  les  âmes  immortelles, 

porté  fur  de  rapides  aîles , 
vers  fon  jeune  héritier  le  grand   Louis  defcend. 
Les  plus  riches  lauriers,  les  palmes  les  plus  belles 

lui   font  de  leurs   rameaux  fidèles, 

un  diadème  florifTant. 

«'  Quelle  folitude  fans  gloire  I 
M  mon  fils  ,  quel  filence  en  tes  ports  1 
sj  ils  ont  difparu  de  nos  bords, 
»  ces  mâts  chéris  de  la  vidoire. 
»  De  fon  pavillon  infolent , 
»•  J'Anglois  feul  domine  les  ondes  , 
»  &c  devant  Iuii,  dans  les  deux  monde?, 
»  tout  autre  difparoît  ou  s'abaifie  en  tremblant, 

»»  Eveille-toi ,  mon  fils,   le  moment  cft  propice  5 
M  l'Amérique   indignée   appelle   ton  appui  : 
»»  le  léopard  combat  fous  un  finiftte  aufpice  , 


(  I90  ) 

«  faîs-Ie  tomber  au  piécipîce 
>»  que  Ces  propies  enfans  lui  creufenc  aujoard'huî. 
»>  Laifle  de  ton  réveil  ta  rivale  fe  plaindre  : 

M  qui  de  tous  veut  fe  faire  craindre 
M  aflure  à  tous  le  droit  de  s'armer  contre  lui  ». 

Le  grand  Roi  difparoît ,  &  îe  jeune  Monarque 
brûle  impatient  de  monter 
au  rang  que  fon  ayeul  lui  marque  : 

il  en  a  vu  la  gloire,  il  la  veut  mériter. 

Jadis  aux   regards  d'un   Prophète  , 
s'offrit  dans  l'Idumée  un  grand   efpace  ouvert, 

qui ,  d'ofl'emens  au  loin  couvert , 
d'une  armée  innombrable  attelloit  la  défaire  ; 
Se  cette  voix  d'un  Dieu,  qu'au  loin  l'écho  répète, 
fore  des  flancs  radieux  d'un  nuage  entr'ouvert, 

«  Souffle  fur  la  foule  immenfe 

^>  de  ces  os  fans  monument  ; 

»>  fouffle,   il  faut  en  ce  moment, 

M  que  pour  elle  recommence 

M  la  vie  Se  le  mouvement  : 

M  fouffle  :  à  ta  puiflante  haleine , 

»  j'afTocîrai  tous  les  vents; 

»  qu'ils  parcourent  cette  plaine  , 

»»  que  la  mort  dont  elle  efl  pleine , 

»»  cède  la  place  aux  vivans  «. 

Au  Dieu  qu'il  adore  en  filence , 
le  Prophète  obéit ,  &  fonjanc  leur  prifort , 
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foudain  des  bords  de  l'iiotifon 
la  cohorte  des  vents  fur  ia  plaine  i'tlance  i 
dans   la  poullîcre  humilies 
I  tous  ces  vieux  oHemens  s'agitent; 

I  ils  fe  heurtent,  ils  rellufcitent  : 

tout  un  peuple  vivant  fe  drefle  fur  fes  pics. 

France!  j'ai  vu  ta.  gloire  écrite  en  ce  miracle  j 

aux   yeux   de  l'Europe  éblouis , 

le  règne  du  jeune  Louis 

renouvelle  ce  grand  fpeftacle  : 

il  veut  ;  nos  ports  inanimés 

fe   réveillent  à  fa  parole  ; 

des  forêts   voifines  du  pôle , 
les  chênes  accourant,  revivent  transformes 
en  baftions  flottans   fous  l'haleine  d'Eole  j 
&:  tonnant   fur  les  mers  de   cent   foudres  armés, 
flattent  la  Delaware  &  l'Indus  opprimés, 

d'un  avenir   qiâ  les  confole. 

Oui,  quelques  jours  encor ,  &  ton  ambition, 

imprudente  &:  fière  Tamife , 
va  pleurer  de   la  mer ,   â    d'autres  mâts  foumife , 

la  riche   domination  ; 

tu  crains  duji  fur  tes  rivages 

de  voir  rejetter  les  ravages 
.oîi  par  toi  languifToicnt  nos  ports  enfevelîs. 

iD'Eftaiug  ,  Bouille  ,  Suffren  fe  lèvent, 
qui  d'un  bras  triomphant  relèvent 
l'étendard   pompeux   de  nos   lys. 

Par  M,   ROUCHER. 
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VERS  A   ÉGLÈ. 

jLa.H!  que  l'Amour  fait  bien  entre  Us  Belles, 
pour  fes  delTeins  partager  Tes  faveurs  ! 
ià,  deux  beaux  yeux  domptent  les  plus  rebellesî 
grâce  modefte  ici  gagne   les  cœurs. 
L'une  a  la  taille  élégante  &  légère , 
l'autre  un  éclat  dont  les   lys  font  jaloux. 
Tous  les  moyens  d'attacher  &   de  plaire, 
charmante   Eglé  ,  fe  rencontrent  chez  vous. 

Qu'on  efl:  charmé,  que  l'oreille  eft  contente, 
quand  votre   lyre  à   vos   doigts   obéit  ! 
comme  aux  accens  de  votre   voix  touchante  j 
le  cœur  ému  s'étonne  &  s'attendrit  ! 
Ainlî  que  vous ,  Melpomène  foupire  ; 
fi  vous  danfez,  vous  nous  enchantez  tous. 
Ce  que  l'on  aime  &  ce  qae  l'on  admire , 
brillante   Eglé  ,  ne  fe  trouve  qu'en  vous. 

Pir   Miiime   V  E  R  D  I  E  R. 


VERS 

Gravés  au  bas  d'un  miroir  donné  à  Madame 


A I G  N  E  z  confulter  ce  miroir , 
Yous  pourrez,  vous  convi:incre,  en  voyant  votre  image, 

que  vos  yeux,  fùrs  de  leur  pouvoir, 
font  plus  d'un  malheureux,  mais  jamais  un  volage. 
Par  M.  l'Abbé  de  SCHOSNF. 

LES 


LES  DEUX  PERDRIX, 
CONTE 

Imité  librement  (fun  Fahli.iu. 


ERTAIN  Cillé  partant  pour  la  pip^c  , 
laiflbit  cliez  lui  deux  perdrix  de  fon  choix, 
&  comptoic  bien  qu'en  revenant  du  bois, 
il  en  feioir  une  bonne  lippée  ; 
mais  il  comptoit  fans  fon  hôte  ,  ou  plutôt 
fans  Jeanneton  qui  les  mit  à  la  broche. 
De  foixante  ans  la  Gouvernante  approche  } 
la  gourmandife  eft  un  peu  fon  défaut  : 
n'avpns-nous  pas,  Le£teur,  chacun  le  nôtrcî 
moi,  je  croirois  qu'à  tout  âge  il  eiî  faucj 
car  â  vingt  ans  elle  en  avoit  un  autre. 
Qu'il  eft  heureux,  difoit-elie  à  part  foi, 
Meflire  Jean  !  manger  deux  perdrix  grifcs 
à  fon  foupé,  c'eft  un  plaifir  de  Roi  ! 
Il  eft  forti. ...  Si  je  les  mangeois ,  moi  ; 
Je  lui  dirai  que  le  chat  les  a  prifes  : 
mon  Maître  fait  que  Raton  eft  voleur; 
d'un  pareil  tour  il  le  croira  capable  : 
de  fenjme  à  chat,  c'eft  un  petit  malheur  , 
quand  l'innocent  paîroit  pour  le  coupable  ! 
A  ce  difcours ,  d'un  coup  de  main,  voilà 
les  deux  perdrix  de  la  broche  tirées; 
Améi  lySs,  I 
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Jeanne  les  gotice  ,  Se  ne  s'en  tient  pas  Uj 
en  moins  de  rien  elles  font  dévorées. 
On  dit  bien  vrai,  mes  frères  ,  ici-bas 
que  les  plaifirs  font  de  courte  durée  ! 
Pour  faire  en  hâte  un  aflez  bon  repas  , 
i  quels  remords  Jeanne  s'eft  préparée  I 
Tout  a  changé  pour  elle  en  un  moment } 
elle  maudit  fon  naturel  gourmand  ; 
comment  fera  fa  faute  réparée» 
comment  tromper   un  Curé  bas  Normand  i 
charger  Raton  ,  eft  une  foible  rufe  ! 
Jeanne  cherchoit  une  meilleure  excufe  , 
quand  bien  à  point ,  par  un  heureux  hafard  , 
dans  la  cuifine  entra  certain  Frocquart, 
membre  zélé  de  l'Ordre  Séraphique, 
fimple  d'efprit ,  animal  pacifique , 
bon  deflervant ,  beau  dîneur  ,  rien  de  plus. 
Père  Grichard  ne  fut  jamais  en  garde 
contre  les  tours  que  l'on  joue  aux  Reclus. 
En  foupirant  Jeanneton  le  regarde  : 

—Eh  i  quoi ,  c'eft  vous  ; Ton  Maître  eft-il  ici  > 

. —  Nouveau  foupir. Que  veut  dire  ceci , 

ma  chère  enfant .  &  quel  malheur  étrange  ? . . . 
—  Si  vous  faviez....Mon  pauvre  Maître.... Hélas! 
depuis  huit  jours  fa  tête  fe  dérange  ; 
il  devient  fec  ,  fec  comme  un  échalas  ; 
il  dort  à  peine  ,  il  ne  boit  ni  ne  mange; 
jeudi  dernier,  entrant  d'un  air  hagard 
dans  ma  cuifine  ,  il  prend  mon  tranche-lard  , 
il  le  regarde ,  &  s'écrie  ;  «  A  merveilles  i 


M  Mon  cher  ami ,  mon  bon  Père  GricharJ  , 
»»  voilà  de  quoi  couper  vos  deux  oreilles  ». 

—  Ciel  !  que  dis-tu?  Quoi  !  cet  homme  Ci  doux 
ufe  envers  moi  de  menaces  parlilles , 

lui  qui  cent  fois  me  fit  boire  à  grands  coups 
de  fon  vin  vieux  les  meilleures  bouteilles! 
ah  î  Jeanneton  ,  ce  que  c'eil  que  de  nous  ! 

—  Avez-vous  eu  maille  à  partir  enfembie  î 
En  vous  quittant  l'autre  jour  ,  il  me  femble 
que  vous  étijez  bons  amisî  —  Oui,  vraiment. 
— —  Eh  bien  !  jugez  de  mon  étonnement , 
jugez  fur-tout  fi  fa  tète  eft  frapijce  I 

Hier  au  foir  il  m'a  parlé  latin  ; 
mais  il  m'a  dit  en  IVançois  ce  matin , 
(à  tricoter  là  j'étois  occupée)  : 
t«  Le  Révérend  viendra  nous  voir  demain  , 
»  il  n'a  jamais  de  bâton  ni  d'épée , 
s»  je  te  promets  qu'il  aura  de  ma  main  , 
M  &  fous  tes  yeux ,  chaque  oreille  coupée  ». 
C'eft  lui  qui  frappe. ...  ou  je  fuis  bien  trompée  î 
mon  Père  ,  on  doit  fe  mcfier  des  fous. . . . 
par  le  jardin  ,  croyez-moi ,  fauvez-vous  î 
Le  Moine  part:  Jeanne  court  à  la  porte. 
— •  Vite ,  Moniteur  ! . . .  —  Quoi  donc  ?  —  Vos 
deux  perdrix. . . . 

Père  Grichard. Eh  bien  !  —  Malgré  mes  crîs , 

fous  fon  manteau  ,  voilà  qu'il  les  emporte  j 
le  voyez-vous  là-bas  dans  le  jardin  > 
Et  le  Curé  de  pourfuivre  foudaîn 
mon  Révérend,  qui  craignant  fa  furie, 
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couroît ,  Dieu  fait....  MefTne  Jean  lui  cric: 
Père  Grichard,  le  tour  feroic  atfreux  ! 
Une  ,  rien  qu'une  ,  &:  vous  garderez  l'autre  , 
mon  cher  ami  !  ^—  Curé ,  je  fuis  le  vôtre  j 
mais  j'entends  bien  les  garder  toutes  deux. 

Par  M.  Pons   de  Verdun. 


A  UNE  JEUNE  PllINCESSE, 

Après  une  repréfentatlon  J'OrphanIs. 


'r  P  H  A  N  I  s  ,  ahufant  du  don  de  la  beauté  , 
conduit  le  jeune  Arcès  au  bord  dj   précipice  } 

de  cet  objet  plein  d'artifice 
l'original  n'a  jamais  exillé  : 

mais  s'il  faut  peindre  une  PrincefTe 
aimant  le  bien  6c  le  faifant  fans  ceiTe  j 
dont  la  vertu  jamais  ne  fe  dément  j 

dont  les  grâces  Se  la  jeunefle 
font  de  fa  cour  le  plus  bel  ornement; 
que  tout  un  peuple  adore  avec  ivrefle  \ 
en  qui,  fans  nuire  au  fentinient, 
la  gaîté  brille  &  l'efprit  étincelle  , 
PrincefTe  augufte  ,  on  devine  aifément 

ou  j'irai  prendre  mon  modèle. 

Far  M.  BiiN   de  Sainmorb, 
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ir  JË  jiL  ê 

A   MONSIEUR    LE   COMTE 
DE    ST..., 

%^^  H  A  C  u  N  ,  dit-on  ,  a  fa  folie  : 
cher  Comte  ,  foit  dit  entre  nous  , 
la  mienne  e(t  d'être  auprès  de  vous  , 
atteint  d'un  peu  de  jaloufie. 
Avec  vous  renaît  le  plaiiîr  , 
il  difparoît  en  votre  abfence  j 
chaque  jour  un  nouveau  defir 
vous  prépare  une  jouifl'ance  : 
tandis  qu'encor  dans  mon  printems  , 
mon  ame  ,  &  mon  corps  au  régime , 
forment  l'enfemble  cacochime 
d'un  invalide  de  vingt  ans. 
Je  fais  les  plans  imaginaires 
d'un  Poëte,  ou  d'un  amoureux  ; 
c'eft  dans  le  pays  des  chimères  , 
qu'en  rêvant,  je  me  crois  keureux. 
Une  Beauté  toujours  nouvelle  , 
fait  prévenir  tous  vos  fouhaits  ; 
vous  êtes  heureux,  &  fidèle, 
quoiqu'époux  ,  &:  quoique  Français. 
Enfin,  dans  mon  tiifte  hermitage  , 
j'ofe  crayonner  les  auraits 
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d'une  Belle  modelle  &  iage  , 
qui  pour  moi  n'exifta  jamais  : 
je  la  peins  fenfible ,  fidèle  , 
je  forme  un  enfembîe  parfait , 
&  quand,  je  trace  ce  portrait , 
vous  feul  poffédez  le  modèle. 

Par  M.  G  OU  LARD, 


LE  SOLLICITEUR  TROP  MODESTE. 
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remplacer  certain  homme  d'efpric, 
félon  l'ufagc ,  un  idiot  s'offrit. 
Eh  !  bon  jour  donc  1  mon  cher  Monfieur  Cohue  , 
dit  le  Miniftre  au  ftupide  importun 
qui  vient  chez  lui  faire  le  pied  de  grue. 
Vous  demandez  la  place  ,  &  l'auriez  eue 

fans  un  oubli. De  moi?— Sans  doute  ,  aucjin , 

plutôt  que  vous  ,  ne  l'auroit  obtenue  j 

mais  vous  deviez  ,  pour  notre  honneur  commun  , 

foliicicer  encore  une  autre  grâce. 

•—  Pourquoi ,  reprit  ce  roi  des  ignorans , 

fi  de  Damis  je  ne  veux  que  la  place  î 

— —  C'eft  trop  modefte, En  homme  de  bon  fcns 

que  puis-;e  sacor  defirer  î  —Ses  talens. 

Var  M.  B.  D.  V. 


(  JPS  ) 

EN   ATTENDANT   THÉMIRII 
A     LA    B.  .  .  . 


U  I  ,  pour  jamais  Thémire  a  ma  tendrefTe. 
J'aliois  au  bois  pour  m'en  entretenir  ; 
feul,  mais  heureux,  je  rapprochois  fans  ceffe 
d'un  doux  efpoir  un  tendre -fouvenir. 
Seul  !  non  ,  l'Amour  me  fuivoit  fans  rien  dire  } 
car  dès  long-temps  ai  remarqué  cela  , 
que  chaque  fois  que  je  fonge  à  Thémire  , 
de  jour,  de  nuit,  A:nour  eft  toujours  la. 
Or,  il  me  dit  :  Ce  foir,  je  te  ramené 
jeune  Beauté  qui  te  tient  fous  mes  loix  ; 
cueille  un  bouquet  dans  le  bois  ,  dans  la  p'aine , 
je  gage  ici  mon  arc  &  mon  carquois  , 
que  tu  n'auras  nul  regret  à  la  peine. 
Quand  fur  fon  fein  tu  l'iras  dépofer  , 
ta  bouche  alors  eft  Ci  près  de  la  ficnne, 
qu'entre  les  deux,  fans  que  je  l'en  prévienne  > 
baifcr  viendra  doucement  fe  pofer. 

C'efl  fait ,  Thémire  1  &c  le  bois ,  la  prairie , 
de  leurs  tributs  ont  enrichi  ma  main. 
Sans  mon  bouquet ,  ferois  afl"e2  fleurie  ; 
mais  laifTe-moi  le  placer  fur  ton  fein. 
Ceft  à  l'Amour  d'ordonner  ,  de  défendre  , 
&  c'eft  â  nous ,  Thcinire ,  d'obéir. 
Obvis  donc  )  mais  dans  ton  fou/snir, 
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conferve  auflî  ce  que  je  vaîs  t'apprendre  i 
plaifir  vient  tard,  &  trop  vîce  il  s'en  va. 
Quand  ce  baifer,  dont  l'efpoir  me  confole , 
entre  ta  bouche  &:  la  mienne  viendra  , 
ferrons  fi  fort ,  que  plus  il  ne  s'envole. 


LE     DÉCLIN, 
TRIOLETS. 


u'ELLE   a  difparu  promptement 
la  belle  laifon  de  ma  vie  ! 
La  jeunefle  n'ell  qu'un  moment  ; 
qu'elle  a  difparu  promptement! 
Faut-il,  ô  regrets  !  ô  tourment! 
que  le  tendre  amour  l'ait  fuivie  î 
Qu'elle  a  difparu  promptement 
la  belle  faifon  de  ma  vie  l 

Il  eft  bien  faux  ,  ce  mot  brillant , 
qu'il  eft  des  hochets  pour  tout  âge  ! 
mon  cœur  affligé  le  dcment; 
il  eft  bien  faux  ,  ce  mot  brillant  ! 
Mous  perdons  tout  en  vieilliffant  j 
languir  eft  notre  feul  paitage  : 
il  eft  bien  faux  ,  ce  mot  brillant  , 
qu'il  eft  des  hochets  pour  tout  âge  ! 

Far  M,  Sautereau  de  BEtlKVAUD. 
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A   UNE   ACTRICE 

DE    LA    COMÉDIE    FRANÇOISE. 

v3  l-TÔT  que  du  printems  le  gracieux  retour 
chafl'era  loin  de  nous  les  vents  ôc  la  froidure  ; 
fi-to:  que  dans  nos  champs  les  fleurs  fie  la  verdure 
rappelleront  les  Jeux  ,  les  Grâces  &  l'Amour  j 

au  fond  d'un  folitaire  afyle 
qui  va  bientôt  à  Ris  s'élever  par  vos  foins , 
tous  les  ans  vous  irez  oublier  fans  témoins 
les  tracas  du  Théâtre  6:  l'ennui  de  la  ville. 
ChéiilTant  ,  cultivant  un  art  délicieux  , 
là  ,  nous  verrons  Lolotte,  à.  vos  leçons  fidelle  , 
de/Tiner  avec  art  des  fleurs  moins  fraîches  qu'elle, 
peindre  des  papillons  moins  brillans  que  fes  yeux. 
Et  quelque  jour  prenant  un  vol  ambitieux  , 
voulant  d'une  bergère  a  uiïi  tendre  que  belle, 
offrir  à  fa  maman  le  tableau  gracieux  , 
en  être  en  mème-tems  le  peintre  &  le  modèle. 

Là,  dans  le    plus  doux  des  loifirs, 

pourfuivant  fa  douce  carrière, 
Cailhava  nous  prépare  entre  Plaute  &  Molière 
des  ouvrages  nouveaux  &  de  nouveaux  plaifirs» 

Tantôt  errant  fur  le  rivage 
que  la  Seine  embellit  &c  baigne  de  Ces  eaux, 
taatôc  errant  ^ur  les  coteaux 
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qui  de  fes  bois  Scnnarc  ombrage  « 
il  va,  fous  de  rians  berceaux, 
guetter  Thalie  à  foii  paffage  , 
&  lui  dérober  fes  pinceaux. 

Pour  vous  ,  mère  fenfible  autant  que  douce  amîe» 

à  ces  deux  voluptés  attachant  vos  dellins  , 

je  vous  verrai  fémer  les  fleurs  à  pleines  mains 

fur  les  inftans  de  votre  vie. 
Je  vous  verrai  goûter  les  paifibles  douceurs 
des  doux  bienfaits  que  la  campagne  étale, 
fans  renoncer  aux  plaifîrs  enchanteurs 
que  pendant  les  frimats  offre  la  Capitale. 
Du  fruit  de  vos  talens  vous  7  faurez  jouir  ; 
de  très-bon   cœur   à  ceux  des  autres 
je  v.ous  verrai  même  applaudir  , 
Se  leurs  fuccès  feront  les  vôtres. 
Vous  réunirez  vos  amis 
dans  une  douce  cotterie  ; 
auprès  de  vous ,  ils  pafleront  leur  vie 
entre  les  jeux  ,  les  danfes  &  les  ris  j 
fc  fi  l'on  vous  connoît  jamais  des  ennemis  f 
ce  feront  ceux  des  arts  ,  la   cabale  èc  l'envie. 

Par  M.  Le  GRAND. 


(   -^3   ) 
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AUX  MANES 
d'un   ami. 


Toi,  qui  me  fus  cher  dès  l'âge  le  plus  tendre  î 
tu  n'es  donc  plus ,  hélas  !  Se  tu  ne  peux  m'entendre  J 
Plongé  dans  la  douleur,  d'une  plaintive  voix 
je  te  demande  en  vain  à  tout  ce  que  je  vois. 
Si  la  mort  n'éteint  point  notre  ame  toute  entière  ; 
fî  ce  flambeau  facré  furvic  à  la  matière  ; 
fi  iuCqu'aux  fombres  bords  mes  chants  peuvent  percer, 
reçois  ces  derniers  vers  que  je  viens  de  tracer. 
Sous  le  poids  du  malheur  quand  mon  ami  fuccombe, 
permets-moi  de  jetter  quelques  fleurs  fur  fa  tombct 
Hélas!  il  te  fouvient  de  ces  heureux  momens 
ou  nos  cœurs  fe  livroient  à  leurs  épanchemens, 
où  vitlime  à  regret  d'une  amante  parjure  , 
tu  venois  dans  mes  bras  déplorer  fon  injure. 
O  nœuds  jadis  fi  doux  !0  touchans  fouvenlr»! 
Je  partageois  fes  maux,  fes  goûts  S:  fes  plaifirs. 
Que  de  fois  dans  ces  jours  où  l'ame  enfevelie 
s'abandonne  aux  douceurs  de  la  mélancolie  , 
cherchant  tous  deux  le  calme  au  milieu  desdéferts, 
de  Racine  en  pleurant  nous  lifions  les  beaux  vers  ! 
Voltaire  plus  hardi,  dans  fa  marche  nouvelle, 
des  vertus  dsnxs  nos  «œurs  unuu^ic  l'étiuceUej 
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fon  gcriîe  éieûrique  enibrâfoit  nos  efprîts  , 
entraînés  nialgié  nous  par  fes  brillans  écrits. 
En  quiitant  ^)ahoI■net,  Mérope  ,  Aménaïdc  , 
nous  diûons.touc  eft  bien,  avec  ie  bon  Candide.  " 
Fauc-il  ,  6  mon  ami  1  ce  perdre  dans  le  tcms 
ou  les  Arts  tour-à-cour  couronnoienc  ton  printemsî 
Fa-it-i;  donc  que  le  vice  ,  armé  de  l'impudence, 
prcmène  en  un  char  d'or  une  longue  exifience, 
tandis  que  la  vertu  ,  fans  appui  ,  fans  fecours  , 
en  leur  jeune  faifon  voit  moiffonner  fes  jours  J 
Ne  fauras-tu  jamais  diftinguer  tes  viftimes , 
ô  Mort  î  Tu  mecs  ta  gloire  à  protéger  les  crimes  l 
Le  mérite  élevé  fatigue  tes  regards, 
&:  tu  romps ,  fans  pitié  ,  le  fcepcre  des  Beaux-Arts. 
Quand  l'amitié  n'eftp'.iis,  dois-je  à  l'amour  volage 
adrelTer  des  foupirs  trop  indignes  du  fage  ? 
A  fes  pieds  profterné  ,  le  front  couvert  de  fleurs  , 
dois-je  envier  le  fort  de  fes  adorateurs. 
Se  fans  celfe  bercé  d'illufions  nouvelles , 
porter  en  foupirant  les  chaînes  de  vingt  Belles} 
Je  dédaigne  l'amour,  &  fon  fatal  poifon 
ne  peut  changer  mon  cœur,  ni  troubler  ma  raifon. 
Sans  les  biens ,  les  vrais  biens ,  que  l'amitié  difpenfc  , 
eft-il  quelque  plaillr  pour  le  mortel  qui  penfe  î 
Oii  trouver  le  bonheur  ?  Irai-je  du  Dieu  Mars 
arborer  les  drapeaux  ,  floctans  de  toutes  parts, 
Jk  précédé  toujours  du  flambeau  de  la  guerre  , 
pour  mériter  la  gloire  enfanglanter  la  terre  ? 
Efdave   ambitieux  ,  à  la  porte  des  Grands  , 
ùai-je  mendier  des  honneurs  Se  des  rangs  , 
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&  courber,  fans  rougir,  le  fient  devant  l'idole? 
Non,  des  vaines  grandeurs  le  fage  fe  confole  } 
en  cultivant  en  paix  les  Arts  ,  la   vérité  , 
il    ennoblit  fon  être  &c  ferr  rhumanicé. 
C'eft  par  de  vrais  talens  que  fon  pouvoir  fe  fonde  > 
&:  l'homme  de  génie  eft  le  feul  roi  du  mor.de. 
Fuyez,  vils  Courtifans  ,  dont  la  perfide  voix 
s'inlînue  avec  art  dans  l'oreille  des  Rois , 
&:  prêtant  des  attraits  à  la  laideur  du  vies  , 
par  un  chemin  de  fleurs  les  mène  au  précipice. 
Fuyez. ...  La  Cour,  hélas  !  du  jour  le  plus  heureux 
bien  fouvent  d'un  regard  fait  un  jour  orageux. 
C'eft  aux  champs  qu'il  faut  vivre.  O  douce  folitude  l 
toi  feule  fais  trouver  des  charmes  à  l'étude. 
Pénétrant  chaque  jour  dans  le  fond  des  forêts, 
j'irai  de  la  nature  arracher  les  fecrets. 
La  nature  me  plaît:  au  milieu  des  campagnes, 
dans  les  riches  coteaux  ,  au  fommet  des  montagnes» 
l'imagination,  citoyenne  des  cieux  , 
prend  un  vol  plus  rapide  &  plus  audacieux. 
Mais,  hélas!  vains  projets!  la  douleur  oppreffée, 
retentit  lentement  au  fond  de  ma  penfée, 
J'apperçois  l'Amitié  fur  le  bord  d'un  cercueil , 
trifle. ...  &  le  front  couvert  des  longs  voiles  du  deuilf 
dans  fes  bras  elle  prefTe  une  urne  funéraire  .... 
O  mon  ami  !  pariionne  aux  vœux  d'un  téméraire  ; 
laine-moi  me  traîner  au  pied  de  ce  tombeaui 
Je  veux  k  la  lueur  d'un  lugubre  flambeau  , 
à  tes  mânes  chéris ,  confiant  mes  alarmes  , 
jouir  de  U  douceur  de  r<fpa«dte  des  larmes» 


Puuuii-ie  en  ces  moaiens  aux  plaintes  confiais  , 
rejoindre  d'un  ami  les  reftes  féparés  ! 
Puifiai-je  ,  prolongeant  la  douleur  qui  me  prefTe  , 
te  porter  chez  les  mores  mes  pleurs  &c  ma  criftefTe} 
&  calmant  mes   ennuis,  tranquille  auprès  de  toi  > 
reffailîr  le  bonheur  qui  s'enfuit  loin  de  moi  ! 

Par  M.  le   Chevalier    DU   Puy    des-IsIETS. 


IN-PROMPTU 

Donne  au  Prince  Henrj  pendant  l'Opéra, 
par  un  enfant  à  qui  ce  Prince  venait  de 
demander  s'il  était  ne  d'un  œuf  comme 
CaJIor  &  PoLlux. 
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naifiance  n'a  rien  de  neuf, 
j'ai  fuivi  la  commune  règle: 
je  me  croirois  forti  d'un  oeuf, 
a  comme  vous  j'étois  un  aigle. 

Par  M,  le  Chevalier  de  B*'. 
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LES  VCEUX  DE  L'AMOUR. 


RME  chéri  de  la  terre  Se  des  cieux, 
j'ai,  fur  votre  écorce  polie, 
gravé  le  nom  de  la  fidelle  amie 

dont  le  cœur  tendre  &  les  beaux  yeux 

font  tout  le  bonheur  de  ma  vie. 

Si  nos  mutuelles  amours 

avec  vous  croiflbient  d'âge  en  5ge , 

fi  Lycoris  fous  votre  ombrage 

avec  moi  fe  plaifoit  toujours, 

vous  fêtiez  le  roi  du  bocage. 

Au  doux  fon  du  hautbois,  par  l'écho   répété, 

danfant  autour  de  vous ,  les  nai'ves  Bergères 
confacreroient  à  la  poftériié 
un   monument  comme  l'on  n'en  voit  guère, 

un  monument  d'amour  &  de  fidélité. 

Que  feroient  près  de  vous  le  pin,  vainqueur  des  ondes, 
le  hêtre  ,  le  foibie  palmier  , 
le  chêne  aux  racines  profondes , 

le  funefle  cyprès  &c  le  doue  laurier  î 
Jamais  un  ruftiiiue  foyer 
ne  vous  verroit  réduire   en  cendre» 
Le  Dieu  protedeur  des    amans  , 
fur  vos  rameaux   feroit  defcendre 
les  roffignols,  les  moineaux  careflans, 
la  fauvette  &  la  tourterelle. 

Moi ,  fi  je  fuis  toujours  aimé  de  Lycoris , 


)e  chanterai  tûu;ourj  près  de  vous,  Se  pour  elle  j 
vous  faurez  les  fccrecs. ..  .Dieux  !  avec  l'infidcUe, 

j'apperçois  l'amoureux  Lyfis  ! 

Arbre  maudit  1  que  la  coignée  , 
que  la  foudre  plutôt,  des  vents  accompagnée, 
te  déracine  ôc   t'écrafe  à  l'inflant  1 
Puiire  avec  toi  périr  ce  bof^juet  fombre 
Ou  Lycoris  viendroit  à   fon  nouvel  amant, 

prodiguer  des  baifeis   fans  nombre , 

&c  rire  encore  de  mon  tourment! 

Fer  M.  Dailiant  de  la  TouCHB. 


IN-PEOMPTU 

ADRESSÉ- A  MAUPERTUIS, 

Fait  à  la  toilette  du  Roi  de  PruJJe , 
encore  jeune, 

jTslmi,  vois  tu  ces  cheveux  blancs 

fur  une  tête  que  j'adore  i 

ils  relTemblent  à  ie&  talens  : 

ils  font  venus  avant  le  tems , 

&  comme  eux  ils  croîtront  encore. 

Far  Voltaire, 


LE  BEHGER  LAPFON, 

ÉLÉGIE. 

\^  U  E  fais-tu  loin  de  moi,  trop  ingrate  Orîthîc  î 

tu  jouis  des  piailles  qui  font  aimer  la  vie; 

tandis  que  le  Soleil  dans  les  cieu»  éclipfé , 

n'ofe  plus  regarder  notre  climat  glacé. 

Le  fier  dominateur  des  mers  hyperborées, 

vient  de  fe  déchaîner  dans  nos  froides  contrées  j 

tout  languit  5c  tout  meurt  :  des  cliênes  rcnverfés 

il  emporte  avec  lui  les  rameaux  difperfis  ; 

Se  fon  fouHli  entraînant  la  neige  des  montagnes, 

d'un  vêtement  aftVeux  a  couvert  les  campagnes. 

Mais  toi ,  tu  ne  crains  point  fa  cruelle  fureur  j 

d'un  tranquille  printems  tu  goûtes  la  douceur; 

au  fein  de  tes  amis  ,  dans  ta  grotte  enfermte , 

tu    refpires  un  air   qu'échauffe   la  fumée  , 

&  tu  bois  à  longs  traits,  auprès  de  ton  foyer, 

un  breuvage  onûueux  qui  flatte  ton  goder; 

&c  moi,  dans  les  frimats,  je  n'ai  pour  nourriture, 

qu'une  herbe  fans  faveur  qu'a  rongé  la  froidure. 

Souvent  quand  je  conduis  mes  rennes,  mes  élans, 

dans  les  creux  des  roclîers ,  fur  les  monts  édatan's^ 

je  me  fens  dévoré  par  une  foif  cruelle  ; 

foudain  je  me  fufpends  à  l'aride  mamelle 

d'une  renne  impatient,  prompt  à  me  refuler, 

&  j'irrite  ma  foif  au  Heu  de  l'appaifer  : 

je  me  repais  alors  d'une  uelge  endauic  , 


quî  femble  eteindie  en  moi  la  chaleur  de  la  vie; 
mais  les  feux  de  l'amour  qui  coniume  mon  cœur, 
loin  de  s'anéantir,  redoublent  leur  fureur. 

Dans  la  nuit,  quand  tout  dort,  &:  qu'un  affreux 
filence 
laiiTe  entendre  des  vents  la    fourde  violence, 
afîis  fur  des  rochers,  je  veille,  je  gémis  j 
les  tclios  effrayés  répondent  à  mes  cris  : 
vainement  je  t'appelle,  infenfible  Orithie! 
Le  matin,  quand  du  jour  la  lumière  obfcurcie 
fait  pâlir  l'horifon  qui  répond  au  midi , 
épuifé  par  la  faim ,  par  le  froid  engourdi , 
fur  ces  mêmes  rochers   je  te  rappelle  encore.. 
D^ns  ma  jeune  faifon,  quel  malheur  me  dévore  ! 
fans  parens,  fans  amis,  exilé  loin  de  toi, 
chaque  inftant  de  ma  vie  eft  un  tourment  pour  moi. 
Cependant  tu  connois  mon  fang  Se  ma  nobleffe; 
fils  ii'un  père  chafTeiir ,  je  vh  dans  la  ban'effe. 
Etois-je  né,  dis-moi,  pour  garder  les  rroiipeaux  , 
pour  être  un  vil  pafteuf  couvert  d'affreux  lambeaux  J 
De  cruels  ennemis  excités  par  ton  frère, 
ont  flétri  ma  famille ,  ont  dépouillé  mon  père  j 
il  eft  mort,  la  douleur  a  déchiré  fon  cœur, 
&  moi ,  je  meurs  auflî  d'opprobre  &  de  douleur  : 
&  pour  furcroît  de  maux  ,  une  funefte  flamme  , 
loiijours  me  confinnant ,  vit  au  fond  de  mon  ame. 

L'autre  jour  je  me  c-^us  au  terme  de  mes  jouis. 
Auprès  de  ta  chaumière ,  oii  je  reviens  toujours , 
ton  fière  m'apperçut  afOs  au  pied  d'un  chêne  j 
il  s'avance  à  l'inflant,  &  guidé  par  la  haine, 


(.Il) 

îl  me  (iccoche  un  trait  qui  m'effleure  le  front; 
mais  le  trait  frappe  un  arbre  &:  frémit  dans  fon  trofiCi 
Le  cruel  I  j'aurois  pu  le  priver  de  la  vie  j 
mais,  non  ,  je  refpeiSai  le  frère  d'Orithie, 
je  méprifai  fes  coups  ;  l'amour  rend  généreux, 
Se  ton  frère  jamais  ne  refTentit  fcs  feux. 
J'échappai  toutefois  à  fa  rage  effrénée, 
&  comme  je  fuyois,  d'une  main  forcenée 
il  lance  encar  vingt  traits ,  qui  parmi  les  ormeauir, 
me  cherchoient  en  fifflant  Se  brifoient  leurs  rameaux. 
Dis-moi?  quand  le  Soleil,  fur  fon  char  de  lumière, 
reviendra  vifiter  notre  froid  hémifphère; 
quand  le  cœur  téjoui,  devant  lui  profterné , 
j'adorerai  fon  front  de  fplendeur  couronne  ; 
lorfque  tu  quitteras  ton  obfcurc  chaumière, 
viendrai-je  encor  braver  l'audace  de  ton  frère  î 
obtiendrai- je  un  regard  tendre  Se  confolateur? 
un  regard  tous  les  ans ,  voilà  mon  feul  bonheur. 
Peut-être  qu'à  la  fin  devenant  plus  cruelle, 
ou  peut-être  brûlant  d'ana  flamme  nouvelle, 
tu  fuiras,  d'un  œil  prompt,  mon  afpeft  odieux. 
Hélas I  pourquoi  me  fuir?  déjà  mes  foibles  yeux 
deîTéchés  par  les  pleurs ,  fupportent  avec  peine  , 
des  glaçons  &  du  jour  la  lumière  incertaine} 
Se  bientôt  déchirés  par  le  froid  des  hivers , 
d'une  éternelle  nuit  tu  les  verras  couverts. 
Alors  privé  de  tout,  dans  les  défertes  plaines, 
un  autre  conducteur  fera  paître  mes  rennes  ; 
&  le  maître  iniiumain  qu'il  me  falloir  fervir, 
au  milieu  des  frinuts  me  laifTera  périr» 


(m) 
Tu  ne  me  verras  plus  alors,  cruelle  amante f 
mais,  malgré  tes  mépris,  mon  ombie  impatiente, 
prompte  comme  les  feux  qui  fillonnent  la  nuit  , 
du  fond  de  ces  défects  viendra  dans  ton  réduit» 
te  lier  dans  fes  bras  d'une  invifible  chaîne, 
&  t'adorant  toujours,  te  reprocher  ta  haine; 
mais  fes  foupirs  muets,  fes  vains  embrafiemcns 
fe  perdront  dans  les  airs  fans  effleurer  tes  fens. 
Dans  les  nuits,  cependant ,  fi  cjuelque   bruit  t'é- 
veille, 
(î  quelque  cri  plaintif  affligeant  ton  oreille  , 
porte  jufqu'à  ton  coeur  la  douleur  &  l'eftioi  ; 
eh  bien!  ce  cri  plaintif,   ce  bruit,  ce  fera  moi. 
Si  debout  près  de  toi ,  mon  ombre  gémifTinte 
pouvoir  te  voir  alors  éplorée  fie  tremblante, 
m'appeller  par  mon  nom  &c  gémir  fur  mon  fort, 
je  bénirois  le  ciel  d'avoir  hâté  ma  mort. 
Mais  non,  je  dois  plutôt  craindre  la  perfidie  ; 
je  dois  dans  mon  malheur  craindre  tout  d'Orithie. 
O  Dieu!  fi  je  voyois  un  amant  criminel,... 
Mais  pourquoi  lire  ainfi  dans  l'avenir  cruel  î 
pourquoi  me  dcfoler  par  ces  noires  images? 
le  préfent  m'offre  affez  de  mifère  Se  d'outrages. 
Je  fouffre  tous  les  maux  que  l'homme  peut  foufirir, 
&  je  ne  puis  jamais   achever  de  mourir. 

Par  M.  le  Chevalier  de  RiVAROi. 


(îî3  ) 

LA  VACHE  DU  CURÉ, 

FABLE. 

jTjjL  Son  prône  ,  un  Pafteur ,  peut-être  peu  rente , 

recommandoir  beaucoup  la  charité  , 
en  difant  (>;ue  la  foi,  l'humanité  l'ordonne: 

il  fait  voir  par  maint  argument, 

que  chatité  fur-tout  eft  bonne, 
quand  on  la  fait  pour  Dieu;  qu'il  eil  reconnoiflant, 

&  rend  au  double  ce  qu'on  donne. 

Un  villageois  qui  nota  ce  point  ci  , 
dit  à  fa  femme  :  «  As-tu  bien  réfléchi, 
»>  ma  fille,  à  ce  qu'a  dit  le  Prêtreî 
»  dans  mon  efprit  il  a  fait  naître 
»  un  bon  projet  ;  or,  le  voici. 
M  La  charicé   fauve  notre  ame  ; 
»  c'eft  Dieu  qui  l'ordonne.  II  faudroic 
»  donner  pour  lui ,  s'il  paye  un  fi  gros  intérêt, 
•»  notre  vache,  aufli  bien  elle  rend  peu  de  lait. 

»  Qu'en  penfes-tu,  ma  femme? 
»  —  Si  c'eft  pour  avoir  mieux,  dit-elle,  c'eft  bien 
»  fait  ». 

Cela  dit ,  au  Pafteur  notre  homme  mène  en  lefTe 
fa  vache  qu'il  lui  donne  ,  en  lui  difant  :  «c  Pardon  , 
»  fi  cette  feule  vache  eft  toute  ma  richelle  ; 
«<  mais  c'eft:  au  nom  de  Dieu  que  je  vous  en  fais  don  •», 


De  bon  cœar  le  Curé  loua  cecte  œuvre  pie, 

de  deùra  que  fon  fermon 
eut  mis  dans  tous  les  cœurs  une  aufll  faintc  emîe» 

Alors,  d'un  air  content, 
il  commande  à  fon  Clerc  Etienne  , 

de  mener  au  courtil  cette  vache  à  l'inftane 

avec  la  iîennej 

ordoHnant ,  en  maître   foîgneux  , 

qu'un  lien  commun  les  alTemblc 

par   les  cornes    toutes  les   deux  , 

pour  les  accoutumer  à  pâturer  enfemble. 
L'ordre  eft   exécuté  foudain. 

Mais  ne  voiià-t-il  pas  que  la  vache  nouvelle, 
foit  ennui,  foit  peur  ou  chagrin, 
tire  ,  tire  ,  entraîne   avec  elle 
l'autre  vache,  tant  qu'à  la  fin, 
soutes  les  deux,  de  prairie  en  prairie, 
du  villageois  ont  gagné  l'écurie. 
Celui-ci  qui  les   voit  venir  , 

va  conter  ce  miracle  à  fa  femme  étonnée  ; 

puis  de  remercier  le  ciel ,  de  le  bénir. 

««  Le  Prêtre   a  bien  raifon ,  femme ,  de  foutenir 

M  que  charité  par  Dieu  toujours  eft  couronnée  } 
»  il  paye  au  double  évidemment  : 
a»  car  pour  une  vache  donnée , 
»  en  voilà  bien  deux  qu'il  nous  rend  ». 

Pour  deux  vaches,  l'étable  étant  par  trop  petite» 

ia  nouvelle  au  marciié  fut  vendue  au  plu»  vite. 

Ailleurs ,  le  libéral  fème  toujours  fans  fruit  i 


(ils) 

dans  mon  hifloire  peu  commune, 
celui  qui   donne   fair  fortune , 
celui  qui  reçoit  s'appauvrit. 

Par  M.   IMBERT. 


A  MADAME  LA  MARQUISE  DE  LA  F**, 
En  lui  envoyant  la  traduclion  de  Tihulle, 


Su»; 


E  voili  ce  Dieu  des  Amans, 
ce  Tibolle   que  l'on  adore  , 
dont  la  voix  Hexible   &:  fonore 
foupira  des  vers  fi  touchans , 
des  vers  qu'Amour  redit  encore? 
Jeune,  riche,  aimable   &  galant, 
jl  cncenfa  toutes  les   Belles  ; 
mais   le  moyen  qu'il  fût  confiant? 
il  trouvoit  Ç\  peu  de  cruelles. 
Vous  feule  auriez  pu  le  guérir 
d'une  Ç\  douce  maladie  ; 
en  vous  voyant,  jeune  Sophie, 
il  eût  expiré  de  plaifir  , 
Zc  vingt  Beautés  de  jaloufie. 

Pfl/  M.  le  Chevalier  du   Puy    des-Islets. 


r^sa 
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IMITATION  DE  PÉTRARQUE, 


UAND  la  nature  ccéa  celle 
que  fon  courage  &:  Çzs  attraits 
rendent  des  Belles  la  plus  belle, 
où  trouva-t-elle  des  objets 
qui  lui  ferviflent  de  modèle  ? 
Parcourez  la  terre  &  les  cieux; 
choifiiïez  DéefTe  or.  Bergère , 
la  mienne  aura  plus  blonds  cheveux , 
teint  plus  frais,  taille  plus  légère, 
cœur  plus  tendre  &  plus  vertueux; 
la  mienne  aura  reçu  des  Dieux 
plus  de  droits  au  talent  de  plaire. 
Ah  !  Laure  eft  un  nouvel  objet 
«lont  ).an>ais  n'exifta  l'image  ; 
qui  n'a  point  vu  ce  bel  ouvrage, 
n*a  jamais  vu  d'objet  parfait. 
Qui  ne  connoît  fon  doux   fourire , 
■fon  doux  regard,  fon  doux  parler, 
îie  fait  point  jufqu'oii  peut  aller 
cie  l'Amour  le  puifl'ant  empire. 

Par  M.  Roman. 


^ 


ÎJ  O  M  B  R  E 


— ■— ■  '  a 

I.'OMBRE  DE  M.  DE  GEBELI>J, 

A 

M.  LE  COMTE  D'ALBON{i). 

fcj'UR  les  bords  du  Léthc  quand  je  porte  mes  par^ 

cher  d'Albon,  que  viens-je  d'apprendre? 

un  fentiment  fidclc  Se  tendre 
dans  toR  cccur  généreux  furvit  à  mon  trépas! 
Quand  par  de  vains  regrets  l'amitié  C\  ftérile 
croit  afTez  honorer  celui  qui  ne  vit  plus, 

dans  les  bofquets  de  Franconville  , 

beaux  lieux  qu'auttefois  j'ai  connus» 

mon  ami  me  donne  un  afyle. 
Sur  un  gazon   couronné  d'arbres  frais, 
tes  mains  dépoferonc  mon  urne  funérairej 

tts  mains  planteront  les  cyprès, 
dont  tu  dirigeras  l'ombrage  tutélaire. 
Les  pleurs  du  fentiment  mouilleront  ta  paupière  # 

je  jouirai  de  tes  regrets. 
■  ■       ■  ■ 

(1  M.  le  Comte  d'Allion  a  obtenu  du  Roi  la  permilTion  de 
donner  a  M.  Court  de  Gebelin  une  fécilnire  digne  de  cec 
homme  cclobre.  Adiori  bien  reconimandable  dans  un  fiôcle 
d'cpoifme  &  d'indiirérence  ,  3c  qui  honore  également  le 
Monarque  q»ii  fait  -ronnoître  le  prix  de  la  fciencc  t<  de  la 
venu  ,  l'ami  fenfible  &  le  favant  qui  eft  l'objet  de  Ces  foins 
généreux.  <  Ncce  de  CAutiur,  ) 
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De  ces  uiftes  devoirs  mon  ombre  eft  plus  charmée 
<jue  de  tous  les  honneurs  qu'on  promer  à  mon  nom. 

Le  vain  cdac  qu'offre  la  Renomniée, 

ne  féduic  plus  ici  notre  raifon. 
tes  preftiges  brillans  du  Temple  de  Mémoire 

font  pour  les  morts  des  objets  de  pitié  j 
une  larme  de  l'amitié 
touche  plus  notre  cœur  que  vingt  (îècles  de  gloirff. 
Quelquefois ,  égaré  dans  tes  rians  bofquets , 
ton  œil  rencontrera  mon  folitaire  afylej 
l'afped  religieux  de  cet  abri  tranquile, 
ces  marbres,  ces  lauriers  enlacés  de  cyprès,, 
viendront  te  retracer  un  fouvenir  utile, 
îvlais,  quand  tu  marcheras  fur  ces  débris  muets, 
crois  que  fi  des  enfers  le  Monarque  terrible, 
aux  vœux  les  plus  ardens  peut  devenir  fenfible. 
Je  faurai  m'afFr-anchir  de  la  commune  loi  j 

&  qu'alors  mon  ombre  invifible 
flânera  fur  ta  tête,  Se  veillera  fur  toi. 

Par   M,   BODARD. 


ÉPIGRAAIME. 

V    O  I C  I ,  ma  fœur ,  le  faint  tems  de  caremej 
difoic  Chloé  ;  nos  péchés  font  bien  grands  I 
Il  faut  fléchir  la  Juftice  fuprême  : 
<^je  ferons-nous  ?  —  Faifons  jeûner  nos  gens. 
Par  feu  M.   B  o  }i  »  «, 


(  ^'0 
LE  PRIX  DE  LA  GLOIRE. 

■    JLJ'IvrNITÉ  parmi  nous  lî  vantée, 
<ju*adorenc  les  Héros ,  fouvenc  mcm*  les  Rois , 
qui  par  l'opinion  fus  jadis  enfantée  , 
oc  qui  fus,  en  nailTant,  mûre  des  grands  exploits; 
toi ,  dont  l'afped  irrite  &  fait  pâlir  l'envie; 
Gloire,  qui   nous  promets  des  lauriers  immortels  § 

dont  tant  de  fois  mon  ame  fut  ravie, 

faut-il  enKn  te  confacrer  ma  vie  ? 
faut-il  qu'un  foible  encens  brûle  fur  tes  autels  î 
Dis-moi  quel  eft  le  prix  de  cette  renommée, 

que  l'on  achète  à  force  de  travaux  : 

dis-moi,  faut-il  pour  un  peu  de  fumée 

facrifier  fa  vie  ou  fon  repos  î 

Je  n'irai  point  dcflrécher  fur  un  livre» 
des  tems  pafTés  commenter  les  écrits  j 
triftes  favans ,  orgueilleux  érudits  , 
n'eft-ce  qu'avec  les  morts  qu'il  faut  fonger  à  TÎvref 

Je  n'irai  point  au  milieu  des  combats 
cheicher  la  mort  d'un  héros  fubalternc  : 
que  peut  d'un  vafte  corps  le  cent  millième  brasî 
la  gloire  eft  toute  entière  au  chef  qui  le  gouverntfi^ 

Mais  fans  courir  tant  de  hafards, 
aux  rives  du  PcrmcfTe  ,  ainfî  qu'aux  champs  de  Mars^ 
om  peuc„  me  dira-t-on,  tcouvcr  encor  la  gloire, 

Ki) 
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©n  peut  fur  l'Hélîcon  moilTonner  des  lauriers  ; 
aux  favoris  du  Pinde  ,  ainfl  qu'aux  grands  guerriers, 
une  place  ell  proniife  au  Temple  de  Mémpire. .  i  • 
S'il  faut,  pour  arriver  à  la  poftérité, 
dans  les  bornes  d'un  vers  reirerrer  fa  pcnfée , 
|!Ourfuivre,  fans  relâclie,  une  rime  infenfée , 
&  garder  dans  fes  fers  un  air  de  liberté, 
je  renonce  aux  honneurs  de  l'immotcalitét 

Cependant  aux  jeux  du  théâtre, 

dont  tout  Paris  eft  idolâtre, 

on  doit  envier  des  fuccèsj 
îa  gjoire  s'y  puéfente  avec  tous  fes  attraits. 
Combien  de  fois,  hélas  !  je  l'aurois  delirée  î .  •  < 

Quand  l'élite  des  beaux-efprits 

appelle  un  auteur  à  grands  cris  , 
Dieu  fait  de  quel  plaifir  fa  Mufe  eft  enivrée  î 
Wais  il  faut  d'une  aftrice  éprouver  le  dédain, 
du  comité  connoître  les  intrigues  , 
concilier  les  différentes  brigues, 
Sui  lever  d'un  adeur  affifter  le  matin  j 
attendre  qu'on  vous  joue ,  elTuyer  la  critique» 
redouter  des  fifflets  la  difgrace  publique. . . , 

Non,  non,  je  laifTe  aux  favoris 

de  Thalie  Se  de  Melpomène 

les  lauriers  dont  ils  font  épris. 

Pour  moi ,  les   honneurs  de  la  fcène 

feroient  trop  payés  à  ce  prix. 

jA-infi,  je  renonçois  aux  charmes  de  la  gloire, 
^  Teffoir  orguçilleux  dont  on  eft  fi  tiâ;té, 


de  fâ're,  après  fa  mort,  revivre  fa  mémoire  : 

te  projet  à  mes  yeux  n'étoit  que  vanité. 

Je  chcrchois  !e  bonlieur,  le  feul  bien  ou  j'aipiiCj 

je  le  trouvois  dans  les  yeux  de  Thémirc  : 
mais  Thémiie  à  mon  coeur  infpire  un  autre  orgueil. 
«Que  tes  talens ,  dit-elle,  honorent  ta  patrie  j 
»  fi  je  fuis ,  de  toi-même  ,  une  moitié  chérie  , 
»  dois-tu  te  condanmer  tout  entier  au  cercueil  ? 
»  Que  ma  voix  déformais  t'anime  &  te  foiitienne  : 
»  fi  la  loi  de  l'Amour  eft  ta  fiipicme  loi, 

>»  tu  dois  fonger  que  ta  gloire  ell  la  mienne, 
»  qu'aux  yeux  de  l'avenir  je  dois  revivre  en  toi  ;   a, 
»  qu'en  voyant  tes  travaux,  un  jour  l'on  puifle  dire  : 

»  voilà,  voilà  l'ouvrage  de  Thémire  ; 
M  c'eft  au  mérite  feul  qu'elle  X  donné  fa  foi  ». 
A  ces  tendres  accens  qui  pénètrent  mon  ame  , 
}e  me  crois  animé  d'une  célefte  flamme  , 

j'aime  la  gloire.  Se  Thémire  encor  plus. 

Encouragé  par  une  voix  fi  chère  , 

je  veux  du  moins  entrer  dans  la  carrière  , 

je  lui  devrai  peut-être  des  vertus. 
Je  viendrai  chaquejour,  dans  l'ardeur  de  lui  plaire, 
de  ma  Mufe  à  fes  pieds  apporter  les  tributs  j 

j'y  craindrai  peu  le  fort  À:  fon  caprice, 

j'y  braverai  l'envie  &  l'injurtice. 
Pour  vaincre  mes  dégoûts,  quand  j'aurai  combatt*. 
J'y  viendrai  recueillir  les  fruits  de  ma  victoire  : 
fi  l'Amour  quelquefois  nous  rend  à  la  Vertu  , 
il  cft  cncor  le  prix  le  plus  doux  de  la  gloire. 

Par  M.   Voir  ON. 
Kiij 
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VAMOUR  COMME  IL  VA. 

j1^  E  premier  jour,  d'un  aveu  l'on  s'aniufe  j. 
le  fécond,   on  fe  plaint  de  l'iniportu^^ité  j 
le  troifiime  ,  on  écoute  avec  moins  de  fierté  j 
le  quatrième ,  en  tremblant ,  on  refufe  ; 
le  cinquième,  on  fe  trouble ,  on  réiiTte  X  demi  j, 
Je  (ÎAiôme,  en  chemin,  à  regret,  ou  ï'arrête} 
le  fi-pàènjs,  l'on  perd  la  tête  j 
Je  huiticmc,  tout  eft  fini, 

War  M,  ViGiE. 


LA  DOULEUR   LÉGITIME. 


T, 


A  ND  IS  qu\in  Duc  pleuroit  un  i\\s  unique |, 
un  bon  Curé  qui,  de  fa  rhétorique, 
étoit  au  bout. . . .  Croyez  ce  que  je  dis^j. 
(s'6crioit-il  )  il  eft  en  Paradis  ; 
vous  l'y  verrez;  calmez  votre  trifteffe. 
Paix  donc,  Butor?  lui  répond  la  Ducheflè, 
f\  cet  enfant  caufe  fon  déferpoir  , 

c'efî   qu'il  eA  fur  de  ne  le  plus  revoir. 

Var    M.    DE    1  A   P  i  A  CEi. 
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É  P  I  T  R  E 

A  Madame,  la  Baronne  de  Bourdic ,  fur 
fes  relations  avec  le  Docleur  Franklin. 


'{]  célèbre  Franklin  ,  charmante  S:  digne  aiai«, 
que  j'aime  à  vous  ouir,  vive,  jeune  ic  jolie, 
avec  tant  d'inti:rct  rappeller  ces  nioiiiens 
où  fuyant  Hc  Paris  les  vains  amufeniens , 
vous  couri,-z  à  l'autel  de  la  Philofophie  , 
porter  avec  reipecV    vos  vœux  &  votre  encens! 
Quel  fpe£lacle  de  voir  une  femme  à  trente  ans, 
fourde  au  bruit  du   plaidr,  des  applaudiflement « 

quitter  une  foule  éblouie 

du  vif  éclat  de  fes  talens, 
s'arracher  d'une  ville  où  l'antique  Féerie 
femble  avoir  rafTemblc  tous  les  enchantemens,         '^ 
pour  voler  en  fecret  vers  de  pailîbies  champs, 
honorer  les  vertus,  rendre  hommage  au  génie 

d'un  vieux  Dodeur  à  cheveux  blancsi 

Que  difoit  alors,  je  vous  prie  , 

ce  frivole  efTaim  d'élégans 

dont  vous  deviez  être  affaillie  ? 

J'en  crois  entendre  un  qui  s'écrie  j 
Peut  on  fî  mal  fcntir  le  prix  du  tems? 

Oh!  vraiment  la  bonne  folie  ! 

lailTer  le  bal ,  la  comédie, 

pour  un  Quakre!  il  faut  que  j'en  rie, 

Kiy 
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«ar  le  traîc  eft  des  plus  plaîfans. 
^'efl  un  Sage  ,  dit-on  !  Sage  ,  foit ,  j'y  confens  j 

mais  ennuyeux  ,  je  le  parie. 

Ce  Neftor  de  Philadelphie 

doit-il  jouir  à  nos  dépens, 
répond  un  Bel-Efprit  plein  de  minauderie  ^ 
Nonj  qu'il  borne  fes  vœux  aux  honneurs  éclayans 

>^ue  perfonne  he  lui  dénie  ; 
que  pour  fes  grands  travaux,  dans  les  deux  Continensv, 

on  l'adore  ,  on  le  déïfie  ; 

c'eft  aflez  que  fa   main  hardie 
arrache  aux  Dieux  la  foudre,  &  le  fceptre  aux  tyrans. 
Mais  que  par  lui,  Bourdic  ne  nous  foie  point  ravie, 
qu'il  nous  lailTe  r.dnnrer  cette  Mufe  chérie, 
cette  fieur  des  beaux-arts  par  le  goût  embellie, 

qu'ont  vu  croître  les  heureux  champs 

de  la  belle  Septiraanie, 

&  dont  la  Seine  enorgueillie 

pour  fe  parer  n'a  qu'un  printems. 

Tandis  que  par  ce  bavardage  , 
ces  Meffi.eurs  gémiOoient  de  votre  prompt  départ , 

introduite  fans  étalage  , 

près  de  votre  aiigufte  Vieillard  , 
toute  entière  au  plaifir  d'entretenir  un  Sage  , 
vous  olîez  hardiment  affronter  le  hafard 
ie  manquer  l'Opéra  ,  d'arriver  un  peu  tard 

à  la  leûure  d'un  Ouvrage 
que  fon  illullre  Auteur  deftine  au  Boulevard. 

Dans  un  paiîîble  tête-à-tête, 
caufaut  avec  Frankliii,  penfant,  prenant  du  thé. 


vous  favouriez  dans  fa  retraictf, 
ïes  douceurs  du  repos,  de  la  fimplicité  j 
par  l'admiration  votre  efprit  exalté 
fe  croit  dans  le  fcjour  de  l'imniortalicé, 
afyle  du  Savant,  du  Héros,  du  Poëte, 
à  jamais  par  l'envie  Se  le  rems  refpeûé,  •  .  . 
Ail  I  fi  cet  homme  illuftre ,  &:  que  fon  fiL-de  admire  i 
de  fes  rares  fuccès  eft  tant  foie  peu  jaloux  , 

en  vous  voyant,  il  a  bien  dû  fe  dire 
heureux  d'avoir  vécu  dix  luflres  avant  vous,    . 

Sur  le  rivage  de  la  Seine  , 
qu'il  vous  eût  rencontrée  au  printems  de  fes  jourSij 

c'écoit  fait  de  lui  pour  toujours  }  ■ 

vous  autiez  de  fon  cœur  devenant  fouverainej 
ile  fes  brillans  deftins  bouleverfé  le  cours. 

Trop  frappé  lui-même  ,  fans  doute  , 
des  rapides  éclairs  échappés  de  vos  yeux, 
aux  éclairs  deftructeurs  qui  nous  viennent  des  cieux^ 
il  n'auroit  pu  prcfcrire  une  paifible  route  j 
Se  vaincu  par  l'amour,  par  lui  feul  emporté  , 

l'Apôtre  de  la  liberté , 
(  Bourdic  ,  j'emprunte  ici  votre  charmant  langage  ,J 
pris  dans  vos  fers ,  n'auroit  vanté 
que  les  douceurs  de  l'efclavage. 
Heureufementpour  vous,  pour  le  monde  &  pourluî, 
le  Ciel  vous  a  formés  long-tems  l'un  après  l'autre], 
Si  la  tendre  amitié  qui  vous  joint  aujourd'hui, 
accroît  &  fa  gloire  &  la  vôtre. 

Par  M,  DE  P. .  . , 

K  V 
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IN-PROMPTU 

Sur  la  nomination  de  M.  de  Suffren^ 
à  la  dignité  de  Vice- Amiral  de  l'Index, 


UAND  le  fier  Scipion  fut  vainqueur  de  Carthage, 

on  vit  tout  le  peuple  Romain 
aux  honneurs  du  triomphe  élever  fon  courage, 

&:  le  furnommer  V Africain, 
it)  toi ,  brave  Suffren  ,  toi ,  l'honneur  de  la  France  j 

toi ,  fon  invincible  foutien  1 
ah  î  permets  que  la  voix  de  la  reconnoiflance 

se  nomme  aujourd'hui  l'/ndfen. 

^ar  i^f.  DU   Hamel  de  Landeile, 


LA    BONNE    FOL 


N  demandoit  à  Lyfimon 
quelles  gens  voyoit  Emilie. 
•t  Je  n'en  fais  rien  ,  drt-il  :  brouillé  pour  tout  de  bon-y 

»;e  m'informe  peu  de  fa  vie; 
«s  mais  la  Belle  voyoit  mauvaife  compagnie, 
»  guand  je  fréquentoi^  fa  maifon  m, 

Par  M>  DAlilANT  de  1a  ToutBB, 


LES  FRATERS  ET  LE  CHIEN, 
FABLE. 

,3  j  N  forçant  de  Saint-Côme,  un  jour  quel(|U€s 

Fraters , 
de  s'inftruire  en  îeur  art  ayant  la  noble  envie, 
après  avoir  formé  mille  projets  divers, 

firent  celui  de  prendre  un  chien  en  vie , 
S:  de  le  difTéquer.  Robin  brûlant  d'amour  , 
la  gueule  ouverte,  &  l'ame  émue  , 
attendoit  alors  dans  la  rue 
Flore  qui  le  payoit  du  plus  tendre  retour. 
On  l'environne  ,  on  le  carefle,  on  loue 
de  fon  long  poil  l'éclat  &  la  blancheur, 
quoiqu'il  foit  tout  couvert  de  boue. 
Robin  vite  la  queue  ,  &  rit  de  leur  erreur. 
L'un  cependant  défait  Ca  jarretière, 
&  doucement  au  collier  de  Robin 
la  pafle,  &  fait  un  nœud.  Alors  la  troupe  ficre 
s'écrie  avec  tranfport;  allons,  marche,  mâtin» 
Robin  défefpcré,  pleute  Se  réfidc  envain, 

il  faut  les  fuivre,  à  grande  coups  d'étrivière  j 
l'autre  avec  fon  mouchoir  le  challe  par  derrière. 
Ah!  quel  moment  affreux  fur-tout  pour  un  amaat! 
Au  fond  d'un  grenier  on  fe  rend  ; 
le  fcalpel  à  la  main,  la  troupe  forcenée- 

Hv), 
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(entre,  &  va  de  Rotin  trancher  la  àed'inée. 
Il  voit  tout  le  danger  dont  il   efl  raenacéj 
il  le  voit,  &  ne  fait. que  faire 
pour  réviter.  Eh  !  comment  s'y  fouftraire  ? 
mordre    ou  grincer  les  dents  ,  feroit-il  falutaire  î 

Il  prit  un  parti  plus  fenfé. 
le  premier  ijui  s'approche  efl  par  lui  carefféj 
aux  autres  avec  grâce  il  préfente  la  patte. 
Il  danfe ,  Se  de  fa  queue ,  en  partant ,  il  les  flatte. 
On  fe  regarde,   on  rit.  Robin  s'en  apperçoit, 
&  fent  au  fond  du  cœur  renaître  l'efpérance. 
llfe  caffe  le  col.  Tubleul  qu'il  efl:  adroit  ! 
difent  nos  Carabins.  ^—  Il  fait  la  révérence. 
On  rit  plus  fort.  —  Il  fe  tient  droit , 
monte  la  garde ,  &  d'un  air  d'aflurance, 
le  tourne  à  droite,  à  gauche,  en  portant  pour 
moufquet , 
fur  fon  épaule  un  cottere't. 
On  n'y  tient  plus  :  de  la  troupe  ennemie 
ce  dernier  tour  calme  l'ame  adoucie. 
Qu'il  vive,  dit  l'un  d'eux,  &  qu'il  refté  chez  nous; 
puifqu'â  faire  des  tours  il  eft  vraiment  habile  , 
310US  en  prendrons  un  autre,  ignorant ,  inutile  : 
mais ,  amis  ,  celui-ci  doit  nous  apprendre  à  tous 
combien  le  talent  efl  utile. 

Far   M.  FAllBT» 
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^    JE"^  2f  X  JE. 

X7-3.  E  s  jours  ,  perdus  pour  le  plaiflr^ 

languifToienc  dans  l'indiftcrence  j 

plus  de  trouble,  plus  de  defîr  , 

&  parrtant  plus  de  jouifl'ance. 

J'ignorois  jufqu'à  refpcraïKe 

de  pouvoir  retrouver  un  jour 

cette  heureufe  Se  douce  exiftence, 

qu'autrefois  je  dus  à  l'amour. 

Mais  enfin  ,  j'ai  connu  ton  ame , 

Fanie  ,  &  mes  yeux  près  de  toi 

ont  brillé  d'une  humide   flamme, 

&  le  bonheur  renaît  pour  moi. 

Tous  les  mouvemens  d'un  cœur  tendre» 

que  'yc  crus  à  jamais  perdus, 

ils  viennent  de   m'être  rendus, 

quand  je  n'ofois  plus  y  prétendre. 

Si  je  refpire  ,  fi  je  vis  , 

ce  n'eft  plus  feulement  pour  vivre  : 

à  mes  premiers  goûts  je  me  livre  ^ 

i  ces  goûts  que  m'avoit  ravis 

le  fombre  ennui  de  me  furvivre» 

De  ce  magique  changement 

«pplaudis-toi ,  jeune  Fanie  : 

tu  l'opéras  en  ua  momeas  j 
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$c  Poëte ,  au/fi-tôt  qu'Amant , 
l'ai  retrouvé  tout  mon  génie. 
De  mon  abfence  ne  crains  rien  v 
le  charme  donc  ton  cœur  me  lie  3 
doic  être  mon  dernier  lien. 
Eh  !  le  moyen  que  je  t'oublie! 
Je  me  connois  ,  je  t'appartien  ,, 
pour  être  à  toi  toute  ma  vie. 
Va  ,  crois-moi,  je  ne  donnerai 
que  peu  de  foins  à  la  fortnne  } 
fa  pourfuite  m'ell  importune  : 
c'eft  pour  t'aimer  que  je  vivrai.- 
Moi;  amoureufe  inquiétude 
s'en  va  cherchant  la  folitude  ; 
de  toi,  j'y  vais  m'entretenir  ; 
j'y  goûte  mieux  ton  fouvenir. 
J'en  ai  pris  la  douce  habitude , 
Se  je  lui  dois  la  certitude 
«ies  beaux  jours  d'un  long  avenir. 
Afl'ez  heureux  de   ta  tendreffe, 
afiez  heureux   de  ton   amour  , 
mon  coeur  retrouve  fa  jeunefïe  , 
je  l'y  fens  ,  elle  eft   de  retour. 
Je  connois  des  tendres  alarmes  , 
les  mouvemens  délicieux  ; 
&  c'eft  un  èfFet  de  tes  charmes, 
fi  l'Amour  de  fes   douces  larmes 
vient  encore  humeâer  mes  ycu3& 
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JL^  u  L  n'a  vu  tous  Ces  jours  files  d'or  &  de  foie.- 
Aux  dégoûts,  aux  chagrins,  l'univers  eft  en  proie»- 
On  pafTe  en  un  moment  de>la  joie  aux  douleurs  j 
le  matin  dans  les  ris  &  le  foir  dans  les  pleurs. 
Tu  connois  le  deflin  des  jumeaux  de  la  fable. 
Gc  couple   tour-à-tour   heureux  &  miférable  ,, 
après  avoir  foulé  l'Olympe    radieux, 
&:  goûté  le  nedlar  à  la   table  des  Dieux, 
viftime  d'une  loi  rigoureiifc  &:  fatale  , 
defcendoit  triftement  fur  la  rive  infernale. 
Emblème  ingénieux  dont  le  fens  eft  très-clair  î 
Le  ciel  ,  c'eft  le  plailîr;  la  peine,  c'eft  l'enfer. 

Crains  d'un  lâche  repos  la  fatigue  accablante  J. 
préfère  à  la  molieflc  une  vie  agillante. 
A  trente  ans,  tu  diras,  des  plaillis  détrompé  : 
l'homme  le  plus  heuretix,  c'eft  le  plus  occupé. 
Tout  travaille  &  fe  meut  dans  la  nature  entière» 
Le  plus  petit  infeûe  agit  dans  la  pouflîcre. 
Vois  cette  eau  qui  croupit  :  l'air  en  eft  enipeftc. 
Admit e  la  fraîcheur  Se  la  limpidité 
de  cette  onde  (]ui  court,  par  des  routes  fleurie»,, 
féconder  nos  vergers,  embaumer  nos  prairies. 
Le  tems  eft  un  éclair  pour  le  mortel  aûif. 
Le  cems  avec  lourdeur  pèfc  fur  l'homme  oifif. 


Mais  quelque  foit  l'état  ou  ton  penchant  t'appelle^ 
kjue  la  probité  foit  ta  compagne  éternelle, 
La  réputation  eft  aifée  à  flétrir  ; 
c'eft  un  crillal  poli  qu'un  foufBe  peut  ternir. 
'le  defir  de  l'honneur  à  tel  point  nous  âfiime , 
qu'o:.  veut  être  eftimé  de  ceux  qu'on  méfeftime. 
On  peut  tout  immoler,  tout  foufFrir  à  ce  prix. 
On  pardonne  à  la  haine  &  jamais  au  mépris. 

Le  monde  eu  une  mer  qu'agitent  mille  orages. 
J'ai  connu  des  écueils  par  mes  propres  naufrages. 
Pilote  mal-adroit,  mais  par  ma  faute  inftruit , 
je  veux  te  voir  au  moins  en  recueillir  le  fruit. 
Tout  mon  cœur  fur  les  flots  fuit  ta  nacelle  errante. 
Un  fouffle  du  zéphir  me  glace  d'épouvante  i 
je  crois  ouïr  gronder  l'aquilon  furieux  j 
j'implore  en  ta  faveur  &  les  vents  &  les  Dieux. 
,Va,  j'empêcherai  bien  qu'un  calcul  parricide, 
que  fouvent  forme  un  fils  barbatement  avide  , 
te  fafle  fupputer  le  terme  de  mes  jours  : 
j'en  fais  un  sûr  moyen  :  c'eft  de  t'airaer  toujours. 
Ton  père,  à  ton  amour,  à  ta   reconnoiffance  , 
a  des  droits  plus  facrés  que  ceux  de  ta  naiflance  ; 
&  prévenant  fans  cefle  ou  comblant  tes  fouhaits  , 
il  veut  régner  fur  toi  par  le  droit  des  bienfaits. 

Sans  être  mifanthrope ,  aime  la  folitude  , 
feis-y  du  cœur  humain  la  difficile  étude. 
Que  la  Rochefoucauld,  la  Bruyère  ,  Charon, 
t'apprennent  à  fonder  cet  abîme  profond. 
Qu'ils  foient  dans  tous  les  tems  tes  oracles ,  tes  guides,, 
jCes  amis-là,  mon  fils ,  ne  font  jamais  perfides. 
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L'homme  bien  rarement  fe  montre  tel  qu'il  efl. 

En  public  il  eft  vu  fous  le  jour  qui  lui  plaît. 

Il  donne  à  fes  défauts  dVléi^antes  fuifaces; 

à  la  difformité  l'apparence  des  grâces. 

Dans  fes  déguifemens  l'amour-propre  eft  fubtilî 

celui  qui  n'a  qu'un  cvil  fe  montre  de  profil. 

Au  choix  de  tes  amis  fois  donc  lent  5c  févèrej 

examine  long-tems  ,  la  mcpiife  eft  amère. 

Fuis  les  excès  :  l'avare  eft  le  bourreau  de  foij 

le  prodigue  eft  efcj.ive,  &:  l'économe  eft  roi. 

Sans  fouci ,  fans  terreur  ,  il  voit  le  jour  renaître  ; 

lui  feul  eft  bienfaifant ,  &  lui  Teul  il  peut  l'êtte. 

Sous  un  vil  intérêt  ne  fois  point  abattu. 

L'argent  le  cède  à  l'or  &  l'or  à  la  vertu. 

Souvent  de  l'équité  la  borne  efl  un  peu  jufte: 

qui  n'eit  pas  généreux  eft  tout  près  d'être  injufte. 

D'honaue  adioit  S:  rufé  méprife  le  renom. 

Tout  honnête  homme  eft  franc  ;  qui  dit  fin  dit  fripon. 

Que  le  deftin  te  fo't  ou  p.  :ypice  ou  ftvère  , 

de  quelqu'infortuné  foulage  la  mifère. 

Tu  le  pourras,  fMon  fils.  Si  tu  na.juis  fans  biens, 

apprends  l'art  d'être  utile  avec  peu  de  moyens. 

Hélas  !  ce  malheureux  qu'on  fuit .  qu'on  appréhende,- 

plaignons-le  ;  c'eft  fouvent  tout  ce  qu'il  nous  dc^ 

mande. 
D'une  oreille  attentive  écoute  fes   revers  j 
il  aime  à  raconter  les  maux  qu'il  a  foufferts. 
Si  ton  cœur  ne  palpite  au  récit  de  fes  peines  , 
puifte  ton  fang  bientôt  fe  tarir  dans  tes  veiaes? 
Ce  fouhait  eft  celui  d'uae  ardente  amitié  ; 


îl  vaut  laieux  n'être  pas  c]ue  d'être  fans  pitié. 
Rien  ne  doit  l'étOLifFer  dans  une  aine  fenfible. 
C'eft  une  vérité  peut-êtie  ,  &  bien  hoirible  , 
que  l'homme  en  général  na^juit  fourbe  6c  peivers. 
L'intéitt  elt  le  dieu  qui  régit  l'univers. 
Je  le  fais}  mais  le  tien  te  prefctit  l'indulgence  t 
rhumaaité,  l'oubli,  le  pardon  de  roffenfe. 
Qu'un  orgueil  dangereux  n'aille  point  t'abufer  j 
il  n'ell  point  d'ennemi  qu'on,  doive  miprifer. 
Le  plus  foi'ûle  fouvent  iLtïît  pour  nous  détruire. 
Un  fût  même  a  toujours  atkz  d'efprit  pour  nuire. 
En  confacrant  tes  jours  à  de  nobles  travaux , 
tu  peux,  fans  les  heurter,  dépafier  tes  rivaux. 
Sois  hirdi  dans  tes  vœux  :  .ce  n'eft  pas  au  vulgaire, 
c'eft  aux  efprits  bien  faits  qu'il  faut  tâcher  de  plaire. 

De  ceux  qui  ne  for.t  plus  on  vante  les  talens  ; 
on  n'aime  point  les  morts  ,  mais  on  hait  les  vivans. 
Si  le  ciel  t'a  doué  d'un  rayon  de  génie  , 
un  jour  tu  fentiras  i'aigijllon  de  l'envie. 
Au  mérite,  aux  fuccès  toujours  fon  fiel  fe  joint. 
Travaille  à  l'exciter,  mais  ne  l'irrice  point. 
Si  tu  veux  défarmer  fa  vengeance  funsfte, 
oppofe  à  fa  furie  un  air  hunible  ôc  modefte. 
Ainfi  que  la  pudeur,  de  fon  doux  incarnat 
colorant  une  Belle,  augmente  fon  éclat, 
la  modelfie  ajoute  au  talent  qu'on  renomme  , 
le  pare  Se  l'embellit:  c'eft  la  pudeur  de  l'homme, 
Xa  modeftie  enchante,  Se  l'amour-propre  aigrit. 
,C'ell  par  le  cœur  qu'on  plait  bien  plus  que  par 
i'efpri!;. 


Par  des  lues  meurtriers  ma  paupière  ofFcufcc 

t^'un  travail  fcrieux  détournant  ma  penfée  , 

ma  plume  vagabonde  ,  à  coups  précipités , 

te  trace  en  badinant,  de  lagcs  vérités. 

De  toi  fcul  occupé  dans  ce  cJunipccre  afyîc  , 

je  veux  que  mon  loifir  te  (oie  encore  utile. 

Mais  que  vois-je?  Déjà  l'aurore  au  teint  vermeil  , 

par  l'a  foibic  lueur  préparant  ton  rvveil  , 

HIC  dccouvic  tes  traits  qu'un  doux  fommcil  rcpofe. 

Ah  1  ie  courit'embrafTeir....  Mais  j'IkGccû:  jen'oCe  ..« 

(  Il  n'ell  pas  icni!  cncor  que  ton  cvil  s'ouvre  .lu  jour.) 

Mon  amour  me  défend  cette  marque  d'amour. 

Par  M,  Ko  \  OU, 


IN-PROMPTU 
SUR    LES    GLOBES. 


T< 


o  u  T  globe  tend  à  s'élever  , 
témoins  ceux  qu'on  voit  à  Cytbère. 
A  ceux  de  Montgolfier  combien  je  les  préfère  ! 
c'eft  par  eux  qu'on  peut  fe  trouver 
dans  les  cicux,  fans  quitter  la  terre. 

Par  M.  d'Hermitte   de  Maihakns,, 


>fc 


(  i  3  6  ) 

LE  FRELON  ET  L'ABEILLE» 

F  A  B  L  E. 

%^otAWE  tout  a  dégénéré , 

(difoit  le  Frelon  à  l'Abeille,  ) 

bien  que  votre  travail  fottemen:  admiré  , 

parte  encor  pour  une  merveille  , 
nous  autres  connoiileurs ,  nous  favons  qu'en  penfet. 
Jadis,  il  avoic  droit  de  nous  iatérelTer.   . 

Mais  aujourd'iiui. . .  .  c'eft  autre  chofe. 
ce  Comment,  répond  l'Abeille  ew  travaillant  toujours, 
53  je  n'entends  rien  à  vos  difcours. 
»  Des  mêmes  fucs  norfe  miel  Te  compofe. 
s>  Ce  font  les  fleurs  des  cliamps ,  c'efl  le  thym ,  c'eft 
w  la  rofe  , 
3>  ce  font  les  bouquets  odorans 
s>  qu'on    employoit  du  vivant  de  ma  mère. 
M  J'ai  fon  fiicret  &  fa  manière, 
»  Quel  mal  vous  ai-je  fait  -  De  mes  petits  talens 

n  me  voyez- vous  enorgueillie? 
f»  Je  ne  mérite  point  de  fufciter  l'envie  ; 

»  contentez-vous  de  vivre  à  mes  dépens  n. 

Combien  de  Frelons  dans  le  monde 
qni  pourroient  s'applicjuer  cette  moralité  ! 
Véritables  fléaux  de  la  fociété  , 
la.  Cour  n'en  manque  point ,  5c  Paris  en  abonde. 
Par  M>  NoGENi', 


(^ij) 


^     JP  JE  J£l  JE  UZ?  IJÛ  Jg. 


î. 


A-  voyez-vous  ,  cette  jeune  Perette, 
aux  pieds  légers ,  quoique  peu  délicats, 
en   bavolet,  en  cheveux   plats  , 
en  jupe  fimple  ,  mais  prourette  î 
Eh  bien  !  de  fa  pauvre  fillette, 
je  voudrois  pour  toujours  affurer  le  bonheuf^ 
Ah  !  qui  me  fait  fentir  le  plaifir  d'être  aiméç, 

a  des  droits  facrés  fur  mon  cœur! 
Par  fa  naïveté,  Perette  m'a  charmée. 
En   me  verfant  du  lait,  falutaire  liqueur, 
mon  feul  neftar  ,  le  foutien  de  Uia  vie  , 
elle  me  dit ,  avec  l'air  de  candeur  , 
qu'elle  m'aimoit  à   la   folie  : 
Se  puis,  elle  ajouta  d'un  accent  enchanteur, 
fi  j'ai  dit ,  je  vous  aime,  excufez ,  je  vous  prie  ;' 
.  contre  moi,  fi  ce  mot  excitoit  votre  humeur!.  .^ 
Dans  ce  moment ,  quoique  bien  attendrie  , 
je  ris  de  fa  naïve  peur  ; 
mais  après  pour  toujours  Perette  en  fut  guérie» 
O  doux  pouvoir  du  fentiment  ! 
Depuis  cet  aveu   Ci  touchant , 
tout  ce  qu'elle  fait  fait  me  plaire  } 
elle  a  de  l'efprit ,  des  appas  , 
roon  potage  eft  meilleur ,  &  mon  Iwî  eft  plus  gras  ^ 


«réfemé  par  la  main  de  cette  Ménagère. 
Perette,  dans  tes  goûts  ne  fois  iamais  légèFC. 
Si  tzs  foins  aflîdus  ne  fe   démentent  pas  , 
je  te  [iromets  cette  belle   génille  , 
auiïi  blanche   que  mes  agneaux , 
Se  qu'on  auroit  jadis  offerte  en  facrifice 

aux   Dieux  proredeurs  des  hameaux. 
Je  te  promets  encore  une  brebis  choifie, 
&  je  pourrai  même  à  ce  doa 
ajouter  ma  chèvre  chérie, 
la  plus  féconde   du  canton. 
Dans  peu ,  ma  gentille  Bergère  , 
ton  petit  troupeau  grofïira  , 
Sz  pour  d'autre  que  moi  ton  coeur  s'attendrira. 
Berger  fidèle  alors,  fera  très  nécefTaire. 
Tendre  Perette  ,  tu  l'auras, 
oui ,  de  ma  main  tu  recevras 
jour  Berger,  pour  époux  l'amant  le  plus  Gacère; 
^ui  connut  l'amitié  fentira  mieux  l'amour. 
Aime  donc  ta  Maitrefie  en  attendant  ce  jour» 
&  ne  crains  jamais  fa  colère. 
Si  quelquefois  tu  pouvois  me  déplaire  , 
deJa  froideur   fi  je  prenois  le  ton, 
reviens  ,  reviens  au  moment  même 
me  dire  encore  ,  je  vous  aime  , 
j»c  ta  faute  ,  ma  chère  ,  obtiendra  fon  pardon. 

Par  Madame  la  Marguîfe  DE  LA  F  È*\ 


(lîp  ) 


li  —  lii.jUBT'l 


RETOUR  A  S  AINT-M  AUR,' 


E  vous  revois,  aimables   lieux, 
paifible  &c  folitaire  afyle , 
ou,  loin  du  fracas  de    la  ville, 
tous  les  jours   font  délicieux. 

Mon  coeur  fent  à  votre  préfence 
tout  ce  cju'éprouve  un  tendre  ^n\î  ^ 
lorfqu'il  revoit  l'objet  chéri 
dont  il  avoit   pleuré  rabfcnce. 

Déjà  le  fouffle  du  princems 

a  fait  rajeunir  la  nature  : 

les  bois  reprennent  leur  parure  ; 

les   prés  ,  leurs  tapis  odorans. 

Je  reconnoîs  ce  doux  ombrage 
où  je  bravois  les  feux  du  jour  s 
pour   le  filence  &  pour  l'amour  , 
le  Ciel  fit  naître  ce  feuillage. 

Déjà  fur  les  jeunes  rameaux 
j'entends  gémir  la  tourterelle, 
exemple  d'un    amour  fidèle, 
rare  ,  même  chez  les  oifeaux. 

pcjà  Philomèle  plaintive 
veille  pour  le  p'.aifir  des  boit  ; 


(  24o) 
Se  des  fons  touchans  He  fa  voiic 
enciecienc  la  nuic  attentive. 

Voici  les  rivages  fleuris 
où ,  dans  fa  courfe  tortueufe, 
la   Marne  ,  moins  impétueufe, 
fc  joue  ,  encor   loin   de  Paris. 

Malgré  le  penchant  qui  l'attire, 
elle  évite  par  cent  détours 
ie  lieu  funefte,  où  pour  toujours 
elle  doit  perdre  fon  empire. 

Fuyant  à  regret  de  fes  bords, 
•bientôt  fes  Nymphes  éperdues 
verront   fous    des  loix  inconnues 
couler  leurs  humides  créfors. 

La  Seine  en  fon  urne  fatale 
reçoit   le    tribut   de  fes  eaux; 
Se   fourit  parmi  les    rofeaux 
des  vains  efforts  de  fa  rivale* 

Fière  de  paroître  à  nos  yeux 
dans  tout  l'éclat  de    fa    richelTe  , 
elle  court    au   fein  de    LutÈCB 
rouler  fes  flots  viûorieux. 

Vain  orgueil  !  fragile  vidtoire  ! 
•-■^tôt»  wibutaire  à  fon  tour. 


<:li« 


(«41) 

elle  voit  finir   fans  retour 

fon   nom ,  fon  empire   6c   fa   gloire. 

Elle  foumet  aux  flots  amers 
cette  onde,  long-tems  invincible  ; 
&  ,  comme  une  goutte   infenfiWe  , 
fc  fond  dans  l'abîme   des  mer». 

Fidèle  &  redoutable  image 
du  fort  qui   menace   les  Grands  , 
eu  fais  pâlir  les  Conquérans , 
mais  tu  n'étonnes  point  le  Sage. 

Ses  Jours  coulent  comme  un  ruilTcau  , 
qui,  par  des  routes  vagabondes, 
porte   nonchalamment  fes   ondes 
au  lieu  marque  pour  fon  tombeau. 

Saint-Maur,  dans  tes  vertes  prairies  j 
ainû  vont  s'égarer  mes  jours  : 
ainfi   j'en  charmerai   le  cours 
par  d'innocentes  rêveries. 

Et  dans  l'inllant  trop   redoutr , 
dernier  bienfait  de  la  nature  , 
j'irai  me  perdre  fans  murmure 
dans  les  flots  de  l'éternité. 

Par  M.   G I  N  G  U  B  N  lS« 

Aanét    1 7  8  î  .  L 


'A  MESDAMES  LA  C.  DE  N.  ET  LA  C.  DE  L. 

P^rtxnt  pour  la   czmpcgnt. 

\^y  '  E  N  eft  fain  1  voas  parcez ,  &:  dites  hardiment 
que  vous  n'êtes  «jue  deux  à  faite  le  voj'age  ; 
vous  coiT.rtei  donc  pour  rien  ce  jeune  &  bel  enfantj 
qui  de  vous  ne  difreie;  hclas  I  que  pac  fon  âge: 

Il  me  fenible  que  je  le  vois 
«iicre  vous  dpux  tapi,  vous  lutinant  Cans  cefie, 
^  pour  prix  de  la  har.dieG'e  , 
recevant,  fur  (qs  petits  doigts  , 
Bîille  coups  d'éventail  donnés  avec  adreiTe , 
mais  fans  colère  toutefois. 
Pendant  cette  petite  guerre , 
autour  de  vous  on  dira  tour-à-tour  : 
Quel  eft  cet  enfant; . . .  c'eft  l'Amour.. . . 
Maïs  de  ces  deux  Beautés,  laquell^eft  donc  la  mère? 

C'eft  celle-ci . . .  c'eft  celle-là . . .  mais ,  non. 
Pour  l'une  vous  gagez? .  ..nous,  nous  gageons  pour 

l'autre  ; 
voyez  ces  yeux,  ce  teint,  &:  ce  corfet  mignon. . .. 
Oh  !  Vénus ,  c'eft  la  mienne. . . .  Oh  !  non ,  car  c'eft  là 

nôtre. . . , 
£t  parmi  tous  ces  cris,  ils  auront  tous  raifon. 
Mefdames  ,  croyez-moi,  pour  éviter  le  blâma 
d'avoir  ain(î  pour  rien  caufé  tant  de  rumeurs, 
écoutez  «n  confeil  que  je  crois  des  meilleurs; 
^u'ainfi  que  vous ,  l'Amour  mette  un  habit  de  fenunc, 
pn  vous  jJtendra  pour  les  trois  faurs. 

Tar  M,  L£CR  AND. 


r«40 

LE  VRAI  DANS  LE  FAUX, 

ou    LE    CAPRICE, 

ROMANCE. 

A 1  R  :  Ces  jours  paffés  mes  moutons  s'égarèrenu 


E  s  cœurs  trahis  j'ignorois  le  martyre , 
&  j'en  faifois  plus  d'uu  conte  joyeux  ; 
pleurs  de  dépit  m'avoient  toujours  fait  rire  : 
pleurs  de   dépit  mouillent  enfin   mes   yeux, 

O  gens  de  bien  qu'on  trompe  &  qu'on  délaifTeï 
vous  n'êtes  pas  fi  Ibcs  que  je  croyois  ; 
il  n'eft  fis  fur  que  j'en  pleure  fans  cefle, 
luais  je   réponds   de   n'en  rire  jamais. 

Eglé  m'aîmoîc,    m'adoroit ,   difoit-elle; 
j'écois  l'unique  &  j'ctois  !e  premier  : 
je  la  rendois  auflî   folle  que   belle.... 
O  gens  dç  bien  !  à  qui  donc  fe  fier  ? 

J'y  crus  enfin  ,  je   devins  fa  conquête  ; 
mais  je  ne  fais  ce  qu'il  en  arriva  : 
à  peine,  hélas!  j'avois  perdu  la  têtC; 
dans  fon  bon  fens  Eglé  fe  retrouva. 

Beauté  fans  foi,  ris  de  ma  plainte  araèfç, 
cii ,  mais  (e«  c<£uc  fe»  bi«nc9(  frappé  ^ 


(  244-  ) 
las!  lin  jour  vient  que  l'on  eft  plus  fincèrc, 
e'eft  ce  jour-là  ^eJ'on  eft  plus  trompé. 

'Ainfi  Lindcr  déploioic  fa  mifèrc  ; 
l'Amour  paîTa  :  «Dis-moi,  malin  enfant, 
»»  Eglc  fut-elle  ou  «nenteufc  ou  légère  î 
»  el1:-cc  noirceur?  n'eft-ce  que  changement  î 

»  Hélas  !  mon  fils,  dit  l'Amour,  c'e(t  caprice  ; 
»  par  fois  on  trompe  avec-  fincétité  ; 
»  heureux  encore,  Ana-ans,  quand  il  fe  glifTe, 
>•  dans  le  menfonge ,  un  peu  de  vérité  «i  1 

Tar  M.  Grouveile. 


A  LA  MARQUISE  DE  *, 

Tandis  qudlefoupok  avec  f on  amant  y 
qui  étoit  borgne. 


1 


O,  fans  avoir  l'art  de  feindre, 
d'Argus  fut  tromper  les  cent  yeux  ; 
nous  n'en  avons  qu'un  feul  à  craindre  : 
pourquoi  ne  pas  nous  tendre  heureux? 

Par    VeLTAlR» 


'O* 


(    2  +  0 

LA   PÊCHE, 

Tragment  d'un  Poe  me  fur  le  PrintemSt 

iCJou  s  ces  aibres  penchés,  qui  de  leur  ombre  inri- 

menfe  , 
des  rufcs  du  pêcheur  protègent  le  filence, 
l'eau  tranquille  languit  <4ans  Ton  cours  parePTeux  ;  . 
elle  baifle,  &  l'on  voit  le  long  des  bords  naoufleux, 
une  écume  blanchâtre,  Se  monter  &  delcendrc, 
&  l'humide  lin^on  fe  noircir  Se  fe  fendre. 
Sur  la  live  du  lac,  le  pêcheur  matinal , 
de  la  pêche  a  porté  le  champêtre  arfenal, 
Is  cordonnet  mobile ,  &  la  ligne  étendue  , 
qurdans  fes  mains  s'allonge,  &:  dans  l'eau  diminue, 
la  mouche  ,  -l'hameçon  &  tous  ces  faux  appâts  , 
^ui  promettent  la  Vie  i?i  donnent  le  trépas, 

Au^  premiers  feux  du  jour ,  les  lubitans  de  l'onde, 
ont  ranimé  fans  bruit  leur  retraite  piofonde. 
Le  pêcheur,  de  leurs  jeux  paifible  obferrateur, 
leur  prcfente  avec  art  fon  hameçon  trompeur  ; 
l'hôtt  imprudent  des  eaux  vient ,  fuît,  revient  encore, 
fuit  l'amorce  petfide,  fie  de  l'œil  là  dévore, 
glifTc,  defcend,  remonte,  êc'la  failit  (budaift.- 
Si  la  viftime  eft  foible  ,  alors  avec  dédain  j 
on   rend  à  leur  féjonr  diaphane  &  mobile, 
de  ce  peuple  muet  la  jeunefTe  inutile.         '     '  ' 
Mais  quand  du  fein  profond  de  leur  fombre  palais. 


i  tnvets  les  détours  de  leurs  rofeaux  épais, 

©u  de  l'abri  fangeux  de  l'antiqye  racine 

«{es  arbres  dont  le  front  fur  les  ondes  s'incline, 

Ja  ligne  fe  courbant  fous  de  riches  fardeaux  , 

enchaîne  avec  honneur  les  fouverains  des  eauxj 

Je  pécheur  attentif  6c  palpitant  de  joie  , 

adroitement  fatigue  &  dirige  fa  proie  î 

il  attire  tantôt  l'anguille  au  corps  d'argenr , 

qui  s'arrondir,  fcrpente  &  glifle  en  s'allongeantî 

«antot  la  truite  agile    aux  couleurs  fnégales , 

«jue  des  taches  de  feu  marquent  par  intervalles; 

Ja  carpe  aux  bonds  légers,  &  qui  rebelle  encor, 

fait  vac-iller  l'éclat  de  fes  écailles  d'or, 

fc  la  perche  azurée,  &  le  brochet  avide, 

lyran  dévaftateur  de  l'empire  liquide. 

Par  M.  DE  BoiSJoSLIfJ. 


LE     MIDI. 

,L  eft  midi ,  c'eft  l'heure  où  Clémentîaé 
va  fe  montrer  dans  le  Palais  Royal; 
au  même  lieu  maint  Bourgeois  s'acheminej 
pour  7  régler  fa  montre  qui  va  mal  ; 
dans  le  falon  d'un  Grand  qui  le  protège < 
je  vois  entrer  l'intriguant  Sélicourt; 
vers  l'antre  neuf  où  Thémis  tient  le  fiège  ,• 
l'Avocat  marche   &:  le  Procureur  court; 
chemin  faifant,  le  plaideur  les  aiïîige  : 
maint  grand  Seigneur   demande   s'il  eft  jour* 
plus  d'un  Gafcon  fe  dit  :  Où  dlnérai-je  ?         ^ 
Par   M,   Pons  de  Verdun, 


III  Mil»!     lUiJUJMmJtjÊt 


J&  JL  JE  Ê-  X  JE. 


JL  OURQUOI  ne  nre  rendez-vous  pas 

les  (V<îux  inftans  de  ma  jeunefTe  ? 
Dieux  puifiaiis  !  ramenez  la  courfe  enchanterede 
de  ce  tems  qui  s'enfuir  dans  la  nuit  du  trépas. 

Mais  quelle  ambition  frivole  ! 
Ah,  Dieux  '  .Ci  mes  defirs  pouvoient  être  enten<!js, 
rendez-moi  donc  aiifl]  le  plailir  qui  s'envoie 

&  les  amis  que  j'ai  perdus! 
Rien  ne  peut    dans  la  vie,  être  toujours  le  niimev 
ce  qu'on  aimoic  jadis  n'eft  plus  ce  que  l'on  aime  ; 

le  cœur  enfin  doit  s'tpuifer; 
Je  le  fens;  je  n'ai  plus  l'âge  heureux  de  rivrefTeJ 
la  froide  expérience  ainènc  la  fagefle, 
&  mes-.fonges  dores  vont  bi'entôc  s'effacer. 
O  rive  d'Arpajon  !  Colitude  riante 
où  l'Orge  fait  couler  fon  onde  tranfpârente  î 

les  vers  que  ma  main  a  gravés 
fur  tes  faules  chéris,  ne  fonr-ils  plus  encore  î 

le  tems  les  a-t-il  enlevés , 

comme  les  jeu^x  de  mon  aurore? 
O  défert  !  confident  des  plus  tendres  amours  T 
depuis  que  j'ai  quitré  ta   rerraite  fleurie  , 
que  d'orages  cruels  ont  tourmenté  mes  jours  I- 
ton  ruifleau ,  dont  le  bruit  flattoit  ma  rêverie  ,. 
plus  fidèle  que  moi ,  fur  la  même  prairie , 

L  iv 
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fait  conftamment  1«  même  cours; 
con  bofquec  porte  encore  une  cîme  touffue , 
&  depuis  cîix  princems,  ma  couronne  a  vieilli, 
&  dans  les  régions  de  l'éternel  oubli , 

ma  jeune  amante  eft  defcendue. 
Qusnd  irai-je  revoir  ce  fortuné  vallon 

qiv'elle  embellilToic  de  fes  charmes  î 

quand  pourrai-je  ,  fur  fon  gazon  , 

répandre  mes  dernières  larmes! 
D'une  tremblante  main,  j'écrirai  dans  ces  lieux j 

c'eft  ici  que  j'étois  hcireux  !  '' 

Amour!  Fortune,  Renommée! 

vos  bienfaits  ne  me  centcnc  plus  ! 
la  moitié  de  ma  vie  eft  déjà  confumée, 

&  les  projets  que  j'ai  conçus 

fe  font  exhalés  en  fumée. 
De  ces  mdiflbns  de  gloire  &  de  félicité 
qu'un  trompeur  avenir  préfentoit  à  ma  rue  , 

malheureux!  qu'ai-je  rapporté? 
l'empreinte  de  ma  chaîne  &  mon  obfcurîté  : 

l'illufion  eft  difparue  ; 
;e  pleure  maintenant  ce  qu'elle  m*a  coûté  i 

je   regrette  ma   liberté 
aux  Dieux  de  la  faveur  {f  follement  vendue. . ., 
Ah!  plutôt  que  d'errer  fur  des  flots  inconftans, 
que  n'ai-je  eu  le  deftin  du  laboureur  tranquille! 
dans  fa  cabane  étroite  ,  au  déclin  de  fes  ans, 
il  repofe ,  entouré  de  fes  nombreux  enfans  : 
l'un  garde  fes  troupeaux  ,  l'autre  porte  à  la  ville  , 
le  lait  de  fon  étable  ou  les  fruits  de  fes  champs , 
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êc  Ae  Ton  époufe  qui  file 

il  entenvl  les  tolàcres  chants. 

'Mais   le  tètns  même  à  ijui  irout  ccie, 
dans  les  plus  'doux  attis  ,  n'a  pu  -fiicfer  mes  pas  ! 
au/fi  léger  que  lui,  l'homme  eft  toujours,  héhs! 

mécontent  die  cÊ  qu'il  poîTcdie      '  -  - 

&  jaloux  de  ce  qu'il  n'a  ^is;-"^^I'  ^ 

Dans  cette  trifte  inquiétude, "  ' 
on  pafle  ainfi  la  vie  à  chercher  le  bonhcut.      ' 
A  quoi  fert  de  changer  de  lieux  &  d'habitude  t 

qhànd  on  ne  peut  changer  fon  coeur  î 

Par  M.  L  É  o  N  A  R  ». 


LA  MAISON  DE  S  IL  FIE. 

STovn  être  heureux  ,  vôudrîez-vous ,  Lélie  ^ 
fuivre  trioh  cônféil  î  le  voiei» 
Faites  comme  l'on  fait  ici , 
tâchez  d'être  atlmis  chefe  Silyîe. 

|f  otre  cité  par  elle   eft  embellie  j 
on   y  tient  de  mauvais  difcours 
contre  elle  Se  contre  fes  amours  j 
Biah  on   eft  admis  che2  Silvi*. 

A   radoter  elle  pafl'e  fa  vie  : 
nul  ne  l'écoute  ;   èc   cependant  > 
■lalgré  ce  babil  aftbmmant  , 
on  veut  être  admis  chez  Silvie. 

L  r 


Cette  héroïne  eft  affez  peu  jolie: 

mais  enfin   cela  fait  honneur. 

Tout  le  naonde  vous  dit  :  «  Monlîeuri 
;     »  vous  êtes  admis  chez  Silvie, 

X)e  la  fanté.,  c'eft  la  grande  ennemîej 
&  quand  un  homme  eft  décharné, 
languiflant ,  pâle   &  ruiné  , 
c'efl  qu'il  eft.  admis  chez  Silvie. 

3Des  louis  d'or  fouvent  l'ont  attendrie^. 

bien  qu'elle  parle   fenciinent  ; 
'    &  tout  homme  pour   fon  argent,. 

$ft  bientôt  admis  chez  Silvie.- 

De  tous  états  elle  fait  compagnie  , 

Guerriers,  Commis,  Robins ,  Traitant   ■ 
Moines,  Abbés,  Bourgeois,  Manans,. 
fans  choix,  font  admis  chez  Silvie. 

J'en  dois  aufli,  moi ,  faire  la  foKe..  ; 

J'attends  :  c'eft  là  comme  au  moulin^ 
mais  mon  tour  viendra  d'être  enfin  , 
«ommé  un  autre,  admis  chez  Silvie. 

Par  M,  Dailiant  de  la  Touche, 


A  Mo  LE  VICOMTE  DE  B,B, 

En  reponfe  à  des  vers  qu'il  m'avoit  adrejfe's. 
à  Fontainebleau. 

JLiiASSÉde  tout,  en  proie  à  la  trifteflcj 
depuis  long-tems  j'étois  mort  aux  plaidrJ  j 

&  le  Chantre  de  la  tendrefîè 

n'avoir  plus  même  de  defirs  ; 

lorfqu'à  ma  paupière  éblouie, 

dans  le  plus  brillant  appareil , 
€e  matin  vint  s'offrir,  à  l'inftant  du  réveil, 
une  Beauté  piquante  au  vifage  vermeil, 
aux  épaules  d'albâtre ,  à  la  gorge  arrondie. 
Répandu  fur  Tes  traits,  un  refte  de  fommeil 

la  rcndoit  encor  plus  jolie. 
■  Je  reconnus  la  Mufe  fi  chérie  , 

qui  toujours  promenant  fa  foi, 
de-  mes  liens  jadis  ,  fans  trop  favoir  pOur<juoi^ 

s'étoit  brufquement  Hégagée  : 

je   crus  qu'elle  étoit  corrigée, 

&  qu'elle   revenoit  à  moi. 
Je  voulus  i'einbralTer  :  arrête,  me  dir-elle, 

««  B  ...m'offre  aujourd'hui  fon  zèle; 
3»  pour  lui  feul  déformais  je  garde  ces  appas. 
»  Tu  me  fervis  trop  mal  :  tiens ,  je  fors  de  fes  biaî  ^ 

n  rega-rde  comme  je  fuis  belle  ! 

»  lis  ce  billet  qu'en  vers  plus  doux 
^  n'eût  point  tracé  jadis  l'ingénieux  Horace^", 


Si  îl  l'écrivît  fur  mes  genonîtj 
»»  eo  le  disant  j'ai  figné  ta  difgrace  j 

M  il  faut  nous  féparer  :  adieu. 
*>  Tu  ne  me  verras  plus ,  car  B . . .  me  rappelle  : 
w  tous  les  amaHs  que  j'eus,  Anacréon,  Chapelle, 
«  la  Fare  &c  Sainc-Aulaire,  &:  Vendôme  &  Chaulieu, 
M  je'  les  retrouve  en  lui ,  je  lui  ferai  fidelle  «». 

Par  M.  k  Chevalier   DE    Bert**. 

Cette  più'ce  &  les  deux  autres  du  mêrne  Auteur,  inférées 
dans  ce  volume  ,  font  tirées  du  Recueil  de  fes  (Eiivres , 
qui  doit  paroître  inceffamment ,  chez  Hardouin  j  Libraire, 
au  Palais  Royal.  {Note  de  l'Editeur.)    -      '.       . 


A  UNE  FEMME  FACILE. 


UO  I ,  votre  cœur  cède  au  premier  afTani;! 
3hM;'efl  auflî  plus  vîi;e  qu'il  ne  faut. 
Pour  Dieu,  Madame!  ayez  donc  plus  de  tê«, 
&,  fufliez-vous  plus  belle  que  Vénus, 
fi  vous  voulez  garder  iine  conquête , 
/Rchez  du  moins  accorder  un  refus. 

far  M,  NoGENT, 


«^4^ 
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É  P  I  T  R  E 

.A  une  Femme  de  dix -huit  auSc 


'epuis  le*  femmes  à  vapeurs, 
jufqu'aux  plus  fublimes  coquettes, 
des  colombes  jufqu'aux  fauvettes  , 
i'avois  promené  mes  ardeurs; 
vidlime  de  ma  bonhomie  , 
je  voulois  déj.î  prudemment 
borner  le  roman  de  ma  vie  , 
&  finir  par  le  fentiment. 
Mais  ton  humeur  douce  &  volage 
vient  bouleverfer  mes  projets. 
Me  voilà  guéri  pour  jamais 
du  ridicule  d'être  fage. 
Oui,  j'en  jure  par  ton  ceil  noir, 
&  l'art  de  ta  coquetterie  , 
par  les  couflîns  de  ton  boudoir, 
&  je  reviens  à  la  folie. 
Comment  !  que  vois-je  ?  à  dix -huit  arts, 
perfeûlonner  la  fcience 
de  la  plus  longue  expérience! 
avoir  trompé  dix-huit  amans  ! 
Toujours  plus  friponne  &  plus  belle  , 
rire  des  fermens  que  tu  fais, 
&  multiplier  tes  attraits 
par  i»  plai(\r  d'être  in&dcDf  j 


tjprcferver  pour  le  moment,. 

un  capiice  qui  te  réveille; 

oublier  l'amant  de- la  veille, 

n'adorer  que  l'objet  préfent, 

&  quelquefois  par  fantaide, 

par  régime  avoir  d'autres  goûts, 

&  revenir  à  ton  époux, 

pour  te  guérir  de  l'infomnie  ; 

voilà  de  la  philofophie  ! 

Je  fais  qu'un  vulgaire  hébété, 

«jui  n'ayant  jamais  eu  d'eftime 

que  pour  la  médiocrité, 

ne  pardonne  point  au  fublime, 

va  t'importuner  de  clameurs  : 

as-tu  befoin  d'être  ellimée 

de  tes  jmbecilles  cenfeurs  î 

tu  n'as  befoin  que  d'être  aimée»- 

Dis-moi  (i  dans  l'obfcutité 

d'une  bourgeoife  cotterie,. 

la  vertu  confinoit  ta  vie, 

aurois-tu  la  célébrité 

des  Grâces  &  de  la  Beauté  ; 

Ninon  triftement  vertueufe 

pour  fon  Ciecls  n'eût  rien  été  ; 

Ninon    philofophe  ,   eft  fameufe, 

&  palTe  à  la  poftérité. 

De  fes  talens  fois  idolâtre, 

promets  toujours,  toujours  trahis» 

&  que  tes  billets  foient  écrits 

somme  le  billet  â  la  Châtre» 


ffn  tout,  îl  faut  aller  au  grandj 

un  parjure,  une  perfidie, 

un  fcandaîe  bien  éclatant, 

annoncent  toujours  du  génie. 

Moi,  qui  fuis  un  obfervatcur,. 

quand  je  vis  ta  brillante  aurore 

promettre  au  monde  le  bonheur , 

comme  un  printems  qui  vient  d'^éclorC^. 

je  dis,  prévo)iant  tes  fuccès, 

une  merveille  va  paraître:  ' 

conviens-en  ,  tes,  premiers  efTais-  J 

ont  tous  été  des  coups  de  maître*         l 

Tu  n'as  point  eul'air  débutant 

d'une  jeune  &  finiple  novice, 

ni  cette  innocence  fadice, 

que  l'on  rapporte  du  couvent. 

L'Amour-  ic  tout  fon  pathétique 

ne  t'ont  pas" émue  un  jnflant, 

ic    tu  traitas  le.feniîment 

comme  on  traite  une  erreur  gothiqa&f. 

Au  lieu  de  l'ingénuité  , 

&c  de  ces  paupières  baiflees, 

qui  d'un  cœur  neuf  &  tourmeneé. 

cachent  les  timides  penfées, 

des  yeux  pétillans  de  defir, 

une  démarche  cavalièrje , 

t'ann(^Hcèrenc  dans  la  carrier     ,        i 

tout  le  monde  put  cojicourir:       . 

dans  cette,  carrière  honorable 

(fiiut  le  moa^e  vola  f<>t>daift  j.  I 
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à  tes,  yeux ,  le  plus  Ubeicirt 
eue  droit  d'être  le  plus  aimable. 
Oh  !  c'elt  bien  jufte  !  on  dit  de  pîtrs 
«]ue  le  vainqueur  dans  fon  délire        ""• 
ne  prit  point  de  foins  fuperflus , 
pour  te  former,  &  pour  t'inflruire. 
Eien  mieux  que  lui  tu  connoifibii 
les  voluptés  enchanterefles; 
tu  fens  épuifer  les  carelTes , 
€Îe  l'Amour  éguifer  les  traits  , 
te  livrer  à  lui  fans  fcrupule  , 
fixer  les  deûrs  rajeunis , 
&  fur  la  tête  d'Adonis 
placer  la  couronne  d'Hercule. 
Sais-tu  que  cet  art  eft  profond  ? 
Et  nos  coquettes  honoraires, 
qui  n'cmt  jamais  goûté  Platon  , 
feroient ,  ma  foi,  tes  écoirèrés, 
Le  défordre  de  ton  maintiien,  '    ^ 

cette  parfaite  indifférence  , 
pour  une  fotte  bienféance, 
feront  époque ,  &  prouvent  bîeh 
que  tuveux  réformtr  Cythère  , 
enfeigner  à  tous  les  amans 
un  autre  art  d'aimer  &  de  plaîré, 
fupprimer  foupirt  &  toihmeftSj 
d'un  long'fiège  épargner  îa  génfej       -  * 
&•  courir  vîte  au  dénouement  ^      '  '   '^ 
tandis  qu'Une  prude  éft  à  pèiiMê'-  ■  ■"  ■" 
au  premiei  feuillet  eu  romasK»  '  •    '-^^ 


(  '2  <7i) 
Tout  Paris  ic  rendra  jufticCt 
Paris,  ton  théâtre  brillant, 
a  befoin  d'une  grande  actrice , 
qui  lui  montre  un  nouveau  taictrs. 
Oui ,  tu  vivras  dans  la  naémoire  : 
aprè^  tant  de  galans  exploits  , 
fans  trop  d'amour-ptopre ,  tu  crok 
qu'on  ne  peut  rurpafTer  ta  gloire. 
Qu'il  ne  foit  donc  rien  dérobé 
à  cette  gloire  qui  t'honore  : 
il  ne  te  faut  plus  qu'un  abbé  , 
fi  tu  veux  t'illuftrer  encore. 
Peut-être  auflî  j'aurai  mon  tour  , 
moi,  qui  ne  fers  qu'en^volontairc 
fous  les  étendards  de  l'Auiour  ; 
prends-moi ,  quitte-moi,  toUr-^à-coutr 
comme  un  foldat  auxiliaire. 
Va  >  c'eft  une  variété 
qui  n'aura  point  de  conféquenc»} 
je  te  permenrai  l'inconftance  : 
elle  eft  bonne  pour  ma  fanté. 
Dans  une  belle  nuit  d'été  , 
nous  pourrons,  fans  trop  de  myftère , 
fredonner  d'une  voix  légère 
vin  cantique  dcTolupté. 
Enivre  mes  fens  de   délices, 
ouvre-moi  ton  temple  charmant  : 
je  te  promets  les  facrîfîces    • 
d'un  pontife  jeune  &:  fervent. 
Je  vais  vivre  dans  l'efpéranc* 
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d'être  deux  heures  ton  amastî 
je  te  jure,  qu'en  attenda4it , 
j'aurai  beaucoup  de  patience; 
tu  me  verras  vite  accourir  , 
lorfque  tu  voudras  me  fourîre  j 
adieu,  ne  perds  point  à  me  lire, 
des  momens  faits  pour  le  plaifir. 

Far   M.   D  0 1 G  N  r. 


É  PITAP  H  E 

De  Madame  la  Marqulfe  de  Tourny , 
grave'e  fur  fort  tombeau  dans  l'Eglife 
de  la  Falaife^  prés  de  Mculan. 

Jtl/  SPR  IT,  grâce,  jeunefle,  &  fortune  &  beauté» 
tous  ces  titres  Ci  chets ,  ou  notre  orgueil  fe  fonde  , 
Tourny  ,  dans  un  feul   jour,  hélas!  a  tout  quitté; 
ii  poiTédant  fon  ame  en  une  paix  profonde, 
ibns  effroi,  fans  regret,  elle  a  vu  fuir  le  monde, 
&  s'avancer  l'éternité. 

Vit  M.  ROUCHER. 


LA    CONSOLATION, 

CONTE    IMITÉ     L'ATHÉNÉE^ 

5-a  A  s  lie  Pfyché  ^  Jas  de  fa  mère , 
&  voulanc  ufer  de  Ces  droits, 
TAmour  s'envola  de  Cythcre  , 
y  laiflanc  flùches  &:  caïqiiois. 
Flèches  !  je  faux,  il  en  prie  une. 
Tandis  qu'il  folâtre  en  chemin» 
la  iîèche  échappe  de  fa  main. 
Il  en  rioit  ;  mais  la  Fortune 
la  dérourne  fi  dextrement, 
qu'au  lieu  du  cœur  de  rinhtimamtf* 
qu'auroit  blelTé  ce  Dieu  charmant, 
elle  effleura  le  pied  d'Ifmcne», 
Ifmène  crie.  A  fes  fanglots,, 
déjà  PAmour  eft  auprès  d'elle» 
Verra-t-il  fouffrir  une  Belle, 
fans  vouloir  fouiager  fes  maux  ? 
te  hje  re^rerte  point  la  bleflure 
»  que  je  t'ai  faite  innocemment, 
»  Que  mon  nom,  dit-il,  te  rafTure  î 
»  je  ne  promets  rien  vainement  ; 
M  entre  en  partage  de  mes  charmes  ; 
'«  aHume  &:  fens  tous  mes  defirs, 
»  &  que  la  fourcc  de  tes  larmes 
M  devienne  celle  ^ics  plaifirs». 

far  M.  le   Marguis   DE    XlMEtji^. 
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S TAN  C  ES 

SUR    n  TA  LIE. 

V^V'aï-J'E   donc  vu  dans  l'Italie  î 
mifère,  aftuce  ,  pauviecé, 
grands  complimens ,  peu  de  bonté , 
&c  beaucoup  de  ccrémonie. 

Des  Monfîgnois  foi-difant  Grands , 
feuls  dans  leurs  palais  magnifiques, 
de  fots ,  d'illuftres  fainéans , 
fans  argent  &  fans  domeftiques. 

La  naturt  envaîn'bîenfaîfante 
veut  enrichir  ces  lieux  charmans  • 
des  bigots  la  main  défolante 
étouffe  fes  plus  doux  préfens. 

Ces  beaux  lieux  du  Pape  bénis 
femblent  habités  par  les  diables, 
&!  Ces  habitans  riiiférables 
femblent  da«inés  en  paradis. 

Pat  Voit  air», 
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SUE.  LE  LUXE  (O- 


S. 


•  oKS  de  la  combe,  fors,  réveille-toi,  Boileau; 
rembrunis  tes  couleurs,  raffermis  ton  pinceau j 
mais  lailTe  en  paix  Cocin ,  miférable  viftime , 
immolée  au  bon  goût,  quelquefois  à  la  rime. 
Près  des  mauvaifes  mœurs,  que  font  les  mauvais  vers! 
laifTe-là  nos  écrits ,  &:  combats  nos  travers  ; 
Tiens,  je  veux  à  ces  traits  les  livrer  tous  enfemble  : 
le  luxe  ,  dans  lui  feul  ce  monftre  les  ralTemble. 
Quoi  !  fur  nos  mœurs  encor  des  fermons  importuns ^ 
des  déclamations ,  de  trilles  lieux  communs  î 
Des  lieux  communs  :  non ,  non.  Si  je  difois  :  Dorante 
fait  briller  à  fon  doigt  deux  mille  écus  de  rente  j 
ce  Commis,  échappé  de  l'ombre  des  bureaux, 
fait  courir  deux  valets  devant  fes  llx  chevaux  } 
de  l'épais  Dorilas ,  que  Paris  vit  fi  mince , 
le  fallon  coûte  autant  que  le  palais  d'un  Prince  } 
ce  Traitant  dans  un  jour  confume  plus  dix  fois, 
qu'il  ne  faut  pour  nourrir  fon  village  fix  mois  : 
voilà  des  lieux  communs ,  trop  communs,  je  l'avouCé 
Mais  fi  je  dis  :  cet  homme  attendu  fur  la  roue, 
pour  fon  fafte  orgueilleux  courbe  tout  devant  lui  j 
ce  qui  perdit  Fouquet,  l'abfoudroit  aujourd'hui; 
ce  vieux  Prélat  fe  plaint .  dans  l'orgueil  qui  l'enivre», 
qu'un  million  par  an  n'efl  pas  trop  pour  bien  vivrej  * 

'1  )  Cetie  pfèce  eft  attriBuée  à-M.-r'Abbi  de  LîHe,i '(fe-* 
fAcaJimîe  FriDi^oife.    -       ,  '   ,  :   .  -.       Lir.i  ao!. 


cette  Beauté  vénale  ,  ému!e  de  Defchamps , 
des  débris  de  vingt  Ducs  fcandalifc  Longchamps] 
<ie  Cx  vl\e  moitié  ce  craficant  infâme, 
étale  impudeiimient  l'or  que  paya  i"a  femme  : 
fom-ce  des  lieux  communs  qae  de  pareils  tableaux? 
Non  ;  grâce  à  vos  excès,  mes  vers  feront  nouveaux. 
Mais  u*outrons  rien  :  je  hais  ceux  dont  le  zèle  ex- 
trême 
donne  tort  au  bon  droit  &  rend  faux  le  vrai  inêiiic. 
Eq^uitables  cenfeurs ,  fuyons  dans  nos  écries, 
ies  préjugés  de  Sparte  5c  ceux  de  Sybaris. 
Sur  un  petit  Ecat  jugeant  un  grand  Royaume, 
je  ne  viens  point  loger  nos  Princes  fous  le  chaume; 
ravaler  dos  Crafius  aux  Romains  du  vieux  teras^ 
des  pois  de  Curius  régaler  nos  Traitans  ; 
à  nos  jeunes  Marquis ,  Ci  fous  de  leur  parure , 
du  vieux  Cincinnacus  faire  endofler  la  burej 
à  nos  galans  Seigneurs  citer  le  dur  Caton. 
Non,  je  ferois  Gothique;  5c  le  morne  Barton, 
fier  du  fuperbe  hocel  qu'il  veut  que  l'on  admire, 
à  de  "pareils  difcours  fe  pâmeroit  de  rire. 
Jl  ell  un  luxe  utile  &c  décent,  j'en  conviens  , 
permis  aux   grands   états,  aux  grands  noms,,  aux 

grands  biens, 
qui  jufqu'au  dernier  rang  refoulant  la  richeffe, 
fait  redefcendre  l'or  qui  remonte  fans  ccfle. 
H'eft  un  autre  luxe  au  vice  confacré , 
de  l'adive  induftrie  enfant  dénaturé. 
L'x)rgueil  feul  éleva  ce  colofle  fragile; 
fon  firaulacie  eft  d'or ,  Se  fes  pieds  foûç  d'argîlç» 


(îtfî  ) 

La  vanité  le  fei't;  l'orgueil  à  Ces  genoux  , 
immole  uns  pitié,  fih,  femme,  père,  époux, 
5(]uclctce  décharné,  fon  écique  figure 
alîfde  un  embonpoint  qui  n'eft  que  bouffiflure. 
iJous  la  pourpre  brillai\4:e  il  cache  des  lambeaux, 
&:  fon  trône  s'élève  au  milieu  des  tombeaux. 

Mais  j'entends  murmurer  de  graves  Politiques, 
Gens  d'état,  Financieri,  Auteurs  économiques  : 
de  leurs  difcours  fubtils  j'aime  la  profondeur  j 
mais  eniîn  avant  tout  il  s'agit  du  bonheur. 
V'oy-ons  :  d'un  luxe  adroit  les  favans  artifices, 
ont  de  nos  jours  ,  dit-on  ,  varié  les  délices. 
"Malheureux  qui  fe  fie  à  fes  preftiges  vains  î 
de  nos  biens,  de  nos  maux,  les  reiforts  fouverams| 
quels  font-ils  ?  la  na.tur-e ,  &  fur-tout  l'habitude. 
En  vain  de  ton  bonheur  tu  te  fais  une  étude  : 
fous  riHimble  toit  du  fage,  heureux  fans  tant  de  foins  j 
le  vrai  plaifii  i^rit  de  tes  pompeux  befoins. 
Dis-moi  :  quand  l'air  plus  pur  &  la  rofe  nouvelle, 
loin  de  nos  murs  fameux  dans  nos  champs  te  rappelle  j 
fi  d'un  riche  parterre,  orné  de  cent  couleurs, 
mille  v:ifes  brillans  ne  contiennent  les  fleurs, 
fi  l'oifeau  n'eft  captif  dans  de  vafles  treillages, 
fi  t'eau  ne  rejaillit  parmi  deô  coquillages , 
en  retrouves-tu  moins  le  murmure  des  eaux , 
le  doux  baume  des  fleurs,  k   doux  chant  des  oî-' 

féaux  ? 
L'art  fe  tourmente  en  vain  :  la  fraife  que  le  verre 
par  de  fauifes  chaleurs ,  çouye  au  fond  d'une  fetiCii 
A-t-elle  plus  de  g^ikî  faut-il  que  ces  pois  verJs,    _| 


pour  flitcer  ton  palais,  infultent  aux  hivers! 
Ce  nieion  avancé  uar  l'apprêt  d'une  couche , 
d'un  jus  plus  iavoureux  parfume-c-il  la  bouche! 
Heurcufe  pauvreté!  je  n'ai  pas  les  moyens 
d'altérer  la  nature  &c  de  gâter  fes  biens. 
L'art  ce  donne,  à  grand*  frais,  d'imparfaites  pré- 
mices : 
des  fruits  dans  leurs  faifons  je  goûte  les  délices. 
Ces  dons  prématurés  font  moins  piquans  pour  toi, 
que  ceux  que  la  nature  alTaifonae  pour  moi. 
Va,  ralTcmble  ces  fruits  que  méconnoît  Pomone  j 
joins  l'hiver  à  l'été  ,  le  printems  à  l'automne  j 
tranfporte  ,  pour  languir  dans  l'uniformité , 
la  cité  dans  les  champs ,  les  champs  dans  !a  cité  ; 
qu'enfin  le  jour  en  nuit,  la  nuit  en  jour  fe  change; 
de  tous  ces  attentats  la  nature  fe  rcnge, 
&  ne  laifTe ,  en  fuyant,  que  des  fens  cmoufTés, 
un  cerveau  vaporeux  Se  des  nerfs  agasés. 
Puis  vante-nous  le  luxe  &  fes  recherches  vaines! 
ftcrile  en  vrais  plaifirs ,  adoucit-il  nos  peines  î 
charme-t-il  nos  douleurs  ?  ce  monde  de  valets 
a-t-il  du  fier  Chyiifès  chafTé  les  maux  fecrers? 
d'importuns  tintemens  frappent-ils  moins  l'oreille, 
où  pend  d'un  gros  brillant  la  flottante  merveille  î 
Demande  au  vieux  Narcis  fi  fa  bague  une  fois 
calma  le  dur  accès  q^ù  vint  tordre  fes  doigts. 
Non ,  dans  de  vains  dehors  le  bonheur  ne  peut  être, 
&  dans  l'art  de  iouh  l'orgueil  eft  mauvais  maître. 
Mais  l'homme  faftueux  cherche-t-il  à  jouir  ? 
préteod-il  vivre!  Non  ,  il  ne  veut  qu'éblouir. 

Daas 


Dans  les  difcouis  publics  il  met  fa  jouîffancc. 
De  réclat  ruineux  de  fa  folle  dépenfe  , 
veut-on  le  corriger  î  le  moyen  n'eft  pas  loin  ; 
ordonnez  feulement  qu'il  foit  fou  fans  témoin. 
Faites  qu'incognito  fa  maitrefie  foit  belle  ; 
&c  je  veux  ,  dès  demain,  le  voir  époux  fidèle. 
Qae  pour  fon  cuifinier  il  ne  foit  plus  cité. 
Se  je  me  fais  garant  de  fa  frugalité. 

L'or,  pauvre  genre-humain  ,  vous  fut  donné,  je 
penfe  , 
paut  être  le  hochet  de  votre  vieille  enfance, 
Vun ,  n'ofant  y  toucher ,  l'enterre  trillement  ; 
l'autre,  au  lieu  d'en  ufer,  le  jette  follement. 
Dis-moi,  de  ces  deux  fous  lequel  l'eft  davantage, 
ou  l'avare  opulent  qui  s'en  défend  l'ufage, 
ou  le  fot  faftueux  qui,  fier  d'un  vrai  fracas, 
le  dépenfe  en  objets  dont  il  ne  jouît  pas? 
Le  chef  de  Ces  concerts  lui  choîfit  fa  mufique , 
des  peintres  fes  tableaux,  des  auteurs  fa  critique,    . 
un  cuifinier  Ces  mets.  Jouiflant  par  autrui, 
5Jne  voit,  ni  entend,  ni  ne  mange  pour  lui. 
Heureux  encore,  heureux  ,  fi  les  airs  qu'il  fe  donne 
font  rire  à  Ces  dépens,  fans  ruiner  perfonne  ! 
car  nous  fommes  bien  loin  de  ce  fiède  grolTîer, 
où  l'on  croyoit  encor  qu'acheter  eft  payer. 
O  quels  pleurs  verfcroit  un  nouvel  Heraclite  ! 
que  de  bon  cœur  tiroir  un  nouveau  DémocritCt 
s'il  voyoit  chaque  état  d'un  vain  fafire  s'enfler, 
jufqu'à  l'homme  opulent,  le  pauvre  fe  gonfler, 
lé  feigneur  aux  commis  difpucer  l'élégance , 
/Innt'e   1785,  M 
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le  Duc  des  Traitans  même  affe£ler  la  dépenfe, 

&c  ceux-ci  dans  un  wifl:  hazarder  fans  eiFroi 

plus  qu'en  fix  mois  entiers  ils  ne  rendent  au  Roi  î 

Toutefois  dans  le  luxe  il  eft  un  trait  que  j'aime, 
c'eft  qu'au  moins  il  nous  venge  &  fe  détruit  lui- 
même  , 
&z  toujours  fon  défaftre  eft  près  de  fes  fuccès  j 
car  dans  un  tems  fécond  en  monftrueux  excès , 
envain  vous  m'étalez  des  fottifes  vulgaires  j 
vite  engloutiflez-moi  tout  le  bien  de  vos  pères  : 
ou  dans  votre  quartier  obfcurément  fameux, 
dans  vos  fallons  bourgeois  végétez  donc  comme  eux. 
Mondor  de  cet  avis  fentit  bien  l'importance  , 
déployant  dans  fon  fade  une  noble  infolence. 
Mondor  fe  ruinoit  avec  un  goût  exquis. 
Boucher  lui  vendoit  cher  fes  élégans  croquis  j 
Géliote  chantoit  dans   fes  fêtes  fuperbes , 
Préville  &  du  Gafon  lui  jouoient  des  proverbes. 
Sa  LaYs  à  prix  d'or  lui  vendant  fon  amour , 
rraitoit  aux  frais  du  fot ,  &  la  ville  &  la  cour. 
Enfin,  fon  bilan  vint  :  plus  d'amis ,  fa  maitrefTe 
d'avance  avoit  ailleurs  fu  placer  fa  tendrefTc. 
lui,  fans  pain,  fans  afyle,  de  d'un  fatal  orgueil, 
en  habit  jadis  noir,  portant  le  trille  deuil , 
dans  quelque  vieux  grenier  va  cacher  fa  mifère. 
Se  polir  comble  de  maux  . . .  il  eft  époux  &  père. 
Damis  vous  foutiendra,  qui  l'eût  pu  foupconnerî 
que  pour  faire  fortune  il  faut  fe  ruiner. 
Je  le  veux  :  toutefois  peut-être  eft-il  peu  fage 
de  rifquer  ce  qu'on  a  pour  avoir  davantage. 


(2  «7) 

Il  a  beau  répéter,  prodigue  intcrefle  : 

ce  le  Roi  fait  qu'aux  états  j'ai  fcul  tout  éclipfé. 

M  Au  dernier  camp  ,  la  cour  en  doit  être  informée; 

»  j'ai  tenu  table  ouverte  ,  &  j'ai  traité  l'armée  ». 

Le  Roi,  la  cour,  malgré  des  fervices  Ci  beaux, 

laiflent  en  pleine  rue  arrêter  fes  chevaux. 

Trop  heureux  le  mortel,  dont  la  fagc  balance 

donne  un  jufte  équilibre  à  fa  noble  dépenfe, 

qui  fait  avec  l'éclat  joindre  l'utilité, 

l'abondance  au  bon  goût,  au  plaifir  la  fanté  , 

fans  prodigalité  comme  fans  avarice  ! 

Qui  l'eût  cru  que  le  luxe  unit  ce  double  vice  i 

tout  eft  plein  cependant  d'avares  faftueux. 

Voyez  le  fier  Orgon,  bourgeois  préfomptueux. 

Il  pouvoit  rendre  heureux  fa  famille  &   lui-même  ; 

fa  fille  eût  époufé  le  jeune  amant  qu'elle  aime  ; 

un  bon  iTvaîcre  eut  inllruit  fes  enfans  ;  Ces  amii 

à  fa  table  ,  à  leur  tour,  fe  feroient  vus  admis  ;  x 

fie  d'un  bon  vin  d'Aï  l'influence  féconde 

eût  fait  courir  les  ris  fie  la  joie  à  la  ronde. 

Mais,  placé  par  le  fort'près  d'un  riche  voifin, 

fur  fa  magnificence  il  veut  monter  fon  train  ; 

&  pour  l'air  d'être  heureux  ,  perdant  le  droit  dc 

l'être  , 
il  s'eft:  fait  indigent,  de  peur  de  le  paroître  : 
pour  fon  lefte  équipage,  il  fondit  fes  contrats; 
le  foin  de  Ces  chevaux  eft  pris  fur  fes  repas. 
En  faveur  des  rubis,  dont  fa  femme  étincelle, 
hier  chez  l'ufuricr  on  porta  la  vaiflelle. 
Son  cocher  coûte  cher.  En  revanche  à  fon  fils 

Mi) 


(  2<J8  ) 
îl  acheté  ,  au  hazard  ,  un  pédant  à  bas  prix. 
Et  le  cruel  enfin  condamne  dans  fa  rage , 
fa  fille  au  célibat,  &  fa  femme  au  veuvage. 
Eh ,  mon  ami,  crois-moi ,  ton  éclat  fait  pitié  î 
le  bonheur  fuit  fouvent  un  bon  bourgeois  à  pié; 
Se  ton  char  farineux  promène  la  mifère. 
«En  eftet,  me  répond  ce  gros  millionnaire! 
M  ce  difcours ,  que  j'approuve,   efl:    bon   pour  un 

»  faquin, 
s>  dont  l'aifance  éphémère  expirera  demain. 
n  Avoir  du  goût  chez  lui  feroit  une  infolence  ; 
»»  mais  n^oi ,  chargé  du  poids  d'une  fortune  immenfe, 
M  je  do'is  m'en  délivrer  avec  le  noble  éclat 
M  que  demande  mon  nom  ,  qu'impofe  mon  état  ». 
Quoi ,  ton  or  t'importune  î  ô  richelîe  imprudente  ! 
pourquoi  donc  près  de  toi  cette  veuve  iadigentej 
ces  enfans  dans  leur  fleur  defTéchés  par  la  faim  , 
Se  ces  filles  fans  dot,  &:  ces  vieillards  fans  pain! 
Ton  or  te  pefe  ,  ingrat  '.  connois  la  bienfaifance  , 
fois  pour  les  malheureux  une  autre  providence. 
Aux  mains  de  ton  pafleur  cours  dépofer  le  prix     ■ 
des  magots  qu'attendoit  le  boudoir  de  Laïs. 
Dote  les  hôpitaux  :  qu'une  aumône  fecrete 
furprenne  l'indigent  au  fond  de  fa  retraite. 
Du  moins  fi  tes  bienfaits  n'ofent  refter  cbfcurs  , 
encourage  nos  arts  &  décore  nos  murs. 
La  Peinture  à  tes  foins  remet  ce  jeune  élève  ; 
ce  chef-d'œuvre  important  demande  qu'on  l'achève: 
ce  monument  gothique  oft'enfe  les  regards. . . . 
Mais  que  parlé-je  ici  de  chef-d'œuvres  &  d'an* 


Vois-tu  près  de  tes  parcs ,  fous  ton  châteriu  fuperbe, 
|b     ces  fpcvtres  affamés  qui  fe  difputer.t  l'herbe  î 

vois-tu  tous  CCS  valfaux  ,  filles ,  fcinmes,  ci'ÛJis , 
de  ton  domaine  ingrat  abandonner  les  champs? 
Sois  homme.  Par  tes  dciu  retiens  ce  peuple  utile  j 
lâille-Iui  quelque  épi  du  champ  qu'il  rend  fertile  ^. 
i:  que  fes  humbles  toits,  réparés  à  tes  frais, 
pardonnent  à  l'orgueil  de  tes  riches  palais. 


F  l  N, 


M  iij 
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Fin  de  ÎA  Tahk, 


NOTICE 

DE   lOUS  LES  OUVRAGES 

DE    POÉSIE 

(lui    ONT  PARU   £N   iy8^. 


NOTICE 

DE   TOUS  LES    OUTRAGES 

DE    POÉSIE 

qui    ONT    PARU-    £N    Jj8^. 

POEMES. 

(*)  ïLo  A  Philippide,  ou  l'Ave'rerrer.t 
de  Pliilippe  de  France  à  la  Couronne 
d'Efpagne  ,  Pcëme  en  quatre  chants ,  par 
M,  de  Vixouze  ,  Lieutenant  particulier  au 
Prélîdial  d'Aurillac,  &  Subdélégué  de  l'Inten- 
dance d'Auvergne  ,  des  Académies  de  Cler- 
mont  &  des  Arcades  de  Rome.  Aurillac , 
Vialanesi  P..r!s,  Mérigct  jeune,  in-8°.  de 

J-oémc  compris  dans  la  Notice  de  lyyg  i 
&  qui  alors  étoit  intitulé:  Louis  XIV  ,  ou  Id 
Guerre  de    1701. 

beaucoup  de  corrections ,  dont  phijieurs 
font  heureufes.  Les  vers  de  mefure  inégale 
fupprimés.  n'eu  d'imagination  &  de  coloris  : 
ver/ification    médiocre.    Des   beautés    dans 

t  *  )  Cet  aflériq^ue  aianjue  les  nouvelles  Editions. 


(z84) 
différentes  tirades  ,  fur- tout  dans  le  portrait 
de  la  Nature ,  que  le  Poète  perfonnlfie. 

Marlboroug ,  Poëme  comique,  en  profe  rîmée, 
par  le  coufin  Jacques ,  avec  des  nores  de  M.  de 
Kerkor- Kurrayladeck,  Gentilhomme  Bas- 
Breton.  Londres  ;  Pari<; ,  in-8°.  de  9^^  pages. 
Mauvais  genre  deplc^ijanterie.  MarJbotoug 
obtient  de  Pluton  la  liberté  de  revenir  fur  la 
terre ,  &  d'aller  en  France  s'affurer  par  lui- 
même  de  toutes  les  belles  chofes  qu'on  y  débite 
fur fon  compte  ^pourvu  cependant  qu'Un  ait 
aucune  foibleffe  avec  le  beau  fexe.  Travefli 
en  Petit-Maître  ,  il  met  dans  fes  meubles  la 
Demoifelle  Gotoh  ,  qui  lilaiffe-là  quelques 
jours  après.  Puis  il  voit  V  Opéra ,  la  Comédie , 
&  s'en  va  en  Provence.  C'étoit-là  précifément 
que  l'Amour  l'attendoit.  Le  Dieu   malin  ^ 
fous  la  figure  d'une  biche  ^  le  conduit  aux 
pieds  d'une  Bepgerettè  jeune  &  jolie.  Marlbo- 
roug oublie  la  condition    que  Pluton  lui  a 
impofée ,  &  fe  retrouve  dans  les  enfers. 

Tu  plains  tes  maux  ,  pauvre  Milord! 
mais  n'en  accufe  que  toi-même  j 
de  Pluton  la  rigueur  fuprême 
te  doniie  une   féconde  mort! 
Regardez-moi  le  bel  ouvrage!... 
Un  moment  ,  dit-il  plein  de  rage , 
a  pour  jamais  fixé  mon  fort. 
A'h  ,  d.-me  !  il  falloit  être  fage. 


f  Les  quatre  Ages  de  l'homme ,  Pcërae.  Paris , 
Moutard  ,  petit  format. 

Verfification  foignée  ,  mais  un  peu  mono- 
tone. Un  graninombre  de  tirades  charmantes 
dans  Us  deux  premiers  chants.  Du  talent 
pour  les  peintures  riantes  &  douces.  Le 
troifiême  chant  fur  l'Age  viril ,  ne  contenant 
qu'une  aventure  d'amour  ajfe:^  commune  & 
des  détails  très-vagues.  Le  chant  de  la 
Vieilleffe  ,  moins  foible  que  dans  la  première 
édition. 

Le  Bal  en  Carême  ,  Poème  de  Carnaval ,  par 
M.  de  Miramond.  Belin  ,  in-8°.  de  54  pages,  ' 

Plan  fort  embrouille'.  On  devine  feulement 
que  la  Folie  époufe  le  Carnaval  ^  auquel  le 
Poète  donne  des  noms  bicarrés  tirés  du  Grec. 
Mélange  de  détails  férieu»  ou  bouffons  à 
l'excès.  Plufieurs  endroits  qui  ont  de  l'élé- 
gance &  de  la  facilité. 

La  Mefinériade ,  Oii  le  Triomphe  du  Magnétîfîne 
animal ,  Poème  en  trois  chants  ,  décHé  à  la 
Lune.  Taris  ,  Couturier  ,  in  -  8*^.  de  i  j 
pages. 

i  Ouvrage  attribué  à  un  Méde^'in  ;  ilejlsûr 
du  moins  qu'il  nef}  pas  d'un  Po'éte^  comme 
on  peut  en  juger  par  les  vers  fuiv ans  ,  qui  ne 
font  pas  les  plus  mauvais  de  ce  prétendu 


(  i80 
Poëme ,    ou   l'on    cherche   à   riiîciiUfer   U 
magne'tifme  animal: 

Vous  voilà  confondus ,  médicaux  perfonnages  ! 
Il  ne  vous  refle  plus  qu'à  brûler  vos  ouvrages  j 
votre  règne  fe  meurt ,  &  Monfieur  Galien  , 
ainfi  que  fon  Mentor ,  tous  deux  ne  fonfplus  rien. 
Boerliaave  n'eft  plus ,  Sydenham  eft  en  cendre  ; 
Haller  babiUe  en  vain  ,  on  ne  veut  plus  l'entendre  j 
De  Sauvage  eft  un  fot  qui  court  chez  l'Epicier , 
&  qu'on  n'achète  plus  qu'en  payant  le  papier.  /' 

Deux  vers  a(fe\ plaifans  dans  la  peinture 
des  provinciaux  qui  accourent  à  Paris  pour 
fe  faire  magnétifer  : 

D'un  côté  vient  un  char  plein  de  paralytiques  ; 
<le  l'autre  vient  un  fiacre  écrafè  d'hydropiques. 

*  La  Henriade  de  Vokaire  ,  nouvelle  édition  , 
la  plus  correfte  qui  ait  encore  paru  ,  avec  des 
remarques,  par  M.  Paliiïbt.  Paris ,  Moutard  , 
in-8°. 

Remarques  cù  M.  PalifTot  paraît  avoir 
principalement  en  vue  de  maltraiter  les 
autres  Commentateurs  de  la  Henriade. 

Blanchard  ,  Poëme  en  deux  cliants ,  par  M.  du 
Chofal,  Avocat  en  Parlement,  &  du  Mufée 
de  Paris.  Rouen;  Paris,  Marchands  de  nou- 
veautés ,  in- 8°.  de  13  pages. 
Dans   le  premier  chant  ,  le  bateau  vo- 


!ant  de  M.  Blanchard  n'a   aucun  fuccèsi 

Auffi-tôc  rEumtnide,  au  teint  blême  ^  hideux  , 
qui  cherche  à  tout  flétrir  de  fon  fouffle  odieux  , 
defcend  cher  nos  Cotins  ,  infpire  le  fophifte  , 
&  dicle  des  extraits  au  pauvre  journalifle. 

Dans  le  fécond^  M.  Blanchard  s'élève  au. 
moyen  d'une  machine  ae'roflatique ,  &  tout  en 
planant  dans  les  airs  ,  il  s'entretient  avec  lu 
De'eJJe  de  V immortalité'  : 

Tes  critiques  mourront,  mais  tu  ne  mourras  pas  ; 

du  parodifte  obfc^r  les  ftériles  fracas 

viendront    comme    un   ruiffeau  fe   perdre    dans  la 

France  ; 
on  oubliera  bientôt  les  vers  de  l'ignorance ,  êcc. 

Les  Phyfionomies,  Poëme,par  M.  l'Abbé  de 
la  Valette.  Paris  ,  Mérigot  jeune ,  în-8°.  de 
14  pages. 
EJfai  d'un  jeune-homme  y  fujet  neuf,  peu 

développé.  Quelques  morceaux  qui  annoncent 

du  talent. 

L'Obfervatoîre  volant  S:  le  Triomphe  héroïque 
de  la  Navigation  aérienne  &  des  Véficatoires 
amufanres  &  célefies  ,  Poème  en  quatre 
chants,  ^l'c,  Paris,  Marchands  de  nouveautés. 
Echantillon  de  la  poéfie  de  l'Auteur. 

Je  ne  puis  détourner  le  goût  qui  me  féduit , 
ni  éteindre  Je  feu  qui  me  brûle  &  me  fuit. 


(  288  ) 

Pourquoi  done  après  tout  étoufFer  dans  mon  amô 
un  feu  don:  les  neuf  Sœurs  alimentent  la  flarameî 
Un  feu  qui  ennobli: ,  &  qui  fait  refpeifter 
le  génie  bien  ou  mal  capable  d'enfanter» 

Le  Momon ,  ou  la  Nuit  du  Joueur ,  Poëme' 

Héroï-comique  en  fix  cbants ,  par  M.  D.  T  *  *, 

fuivi  de  quelques  poéiîes  fugitives  du  même 

Auteur.  Paris,  Vifle,  in-8*'.  de  69  pages. 

Le  Momon  ejî  un  jeu  de  de^:^.  L'Auteur,  qui 

ejl  le  héros  du  poëme  ,  joue  à  Bordeaux  ch.e-^ 

un  nomme  Bardineau  ,  &  perd/on  argent.  Le 

tout   efî    orné  de   ficîions    &   de    diverfes 

aventures. 

Pas  plu.  d'intérêt  que  de  comique, 
verjîfication  négligée  ;  mais  quelques  ta^ 
hleaux  très-agrdahhs  ,  comme  cette  dejcrip 
tion  de  La  danfe  de  deux  jeunes  amans  : 

La  mufique  eft  d'accord,  &  déjà  l'on  figure; 
Théon  part  le  premier ,  tourne  &  faute  en  mefure; 
&  Camille  après  lui  s'élançant  comme  un  trait, 
«roife  deux  pieds  mignons  Se  rafe  le  parquet. 
C'eft  un  faon  qui  bondit  à  côté  de  fa  mère  , 
ou  plutôt  uneMufe,  une  Nymphe  légère, 
&  telle  qu'on  en  voit  aux  fêtes  de  Cypris  , 
danfcr  autour  du  Temple  ,  &  difputer  le  prix. 
Ss&  pas  font  dégagés ,  vifs  &  pleins  de  foupleffe  ; 
Théon  met  dans  les  fiens  plus  de  force  &  d'adrellej 
ceux-ci  plus  foutenur  annoncent  la  vigueur  , 
&  ceux-là  plus  moelleux  peignent  mieux  la  douceur 

n 


Ils  font  àes  deux  côtés  deffinés  avec  grâce; 
&■  pour  plaire  à  Théon  Camille  fe  furpafTc  j 
elle  imite  fes  fauts  &  Ces  bonds  pafTagers  3 
elle  fuit  avec  foin  Ces  mouvemens  Icgers  ,       ]   ^ 
fe  jette  dans  les  bras  de  Théon  t^u'elle  adore,  jjj   ^ 
•puis  s'échappe  ,  revient,  fuit  &:  revient  encore-^?») 
&  ne  voyant  que  lui  dans  fes  tours  Se  détours  , 
s'éloigne  ,  fe  rapproche  &c  voltige  toujours. 
A  Théon,  en  fautant,  Camille  s'abandonne  j 
Théon  avec  tranfport  l'enchaîne  &  la  couronne  : 
tous  les  yeux  font  fur  eux  lénnis  à  la  fois, 
&  pour  les  célébrer  l'on  n'entend  qu'une  voix. 

Poëme.  Ar  le  Globe,  par  M,  Luce  de  Lancx- 
val ,  &c.  Paris ,  Hardouln ,  in-  8  °.  de  1 3  pages. 
Les  Dieux  voient  un  Glohe  s'élancer 
vers  V  Olympe.  Il  s'agit  de  f avoir  fi.  l'on, 
favorifera. cette  nouvelle  invention.  Les  uns 
font  pour  ,  les  autres  contre  ,  fuivant  leurs 
intérêts.  Jupiter  conclut  à  permettre  les 
ballons ,  pourvu  qu'on  ne  les  dirige  jamais. 

Ouvrage  d'un  jeune-homme  qui  a  fait  des 
vers  moins  négligés. 

Le  Carnaval  de  Paphos ,  Poëme ,  par  M.  Grain- 
ville.  Paris ,  Marchands  de  nouveautés,  In-S**. 
de  17  pages, 

Ficîion  peu  piquaJite,  traitée  d'unemaniére 
commune. 

Parmi  les  mafques  de  ce  carnaval  paraît 
Année.  1785.  N 


un  Militaire  d'une  charmante  tournure  :  ce' 
<jui  éveille  lajaloufie  du  Dieu  Mars  ;  il  fe 
trouve  que  c'ejl  Vénus  qui  s 'ejî  alnfi  dcguljée. 

Les  Saifons  ,  Poème  ,  par  M.  TAbbé  Coninck. 

Paris  ;   Liège  ,  le  Marié,  petit  in -8°.  de 

96  pages. 

Sujit  mille  fols  rebattu  ,  &  fur  lequel  on 
a  de  meilleurs  vers  que  ceux  de  M.  Coninck. 

L'Enéide  de  Virgile  traduite  en  vers  François, 
avec  des  notes  critiques  ,  par  M  Fontaine  de 
Saint-Fréville  ,  Chef  d'une  maifon  d'éduca- 
tion. Paris,  Nyon  jeune,  2  vol!  in-  iz. 
jVoicicomme M.  Fontaine rro^a/r  Virgile:, 
.Vis-à-vis  les  canaux  oîx  le  Tibre  à  fon  but 
dans  le  fein  de  Thétis  épanche  fon  tribut  , 
fut  une  ville  antique,  opulente  Se  guerrière, 
Carthage  que  Didon  habita  la  prernière  : 
il  n'étoic  aucun  lieu  que  Junon  préférât , 
aucun  que  plus  fouvent  fa  prcfence  honorât. 
C'eft-là  qu'étoir  fon  char,  là  repofoient  fes  armes; 
c'€ft-là  que  a  jannais  le  deftin  l'eût  permis, 
elle  eût  vu  l'univers  courber  un  front  fournis, 
îvlais  du  fang  des  Troyens  un  peuple  devoir  naître, 
indomptable  à  la. guerre  ,  au  loin  fouverain  maître, 
«jui  de  fa  ville  un  jour  iroit  fapper  les  muw  ; 
3unon  l'avoir  appris  :  ces  arrêts  éroient  sûrs. 

L'Iliade  d'Homère  traduite  en  versFrançois,&c. 
par  JVI.  d'Obremès.  Paris ,  veuve  Duchefne, 
Nyon  jeune,  &c.  3  vol.  in-8°. 


ODES    ET    F  X'^'bVeV. 

L'indépendance  des  Etats-Unis  de  l'A- 
mérique,   Ode  fur  la  paix,  par   M.  Foix. 
'  Paris ,  Clou/îer ,  iil-4'*.  de  8  pages. 

Anglois ,  ou  portez-vous?  cû-ce  au  Cap  d'Efpcranceî 

G'eft  Washington,  c'eft  lui  qui  forcé  l'Angleterre 
-  i^  à.  terminer  la  guerre, 

ic  maître  d'Yorck-Town,  défarmc  Cornwaliî, 

Le  Globe  atéoflatîque ,  Ode ,  par  le  P.  Paris 
de  l'Oratoire ,  Profefïêur  de  Rhétorique  au 
Collège  de'Marfêille.  Paris,  Cailleau,  in-  iz. 
Des  Jîrophes   qui  annoncent  du  talent , 

dans .  quelques-unes  de  L'obfcurité. 

t'abus  du  Génie,' Ode  ,  par  M.  l'Abbé  de 

Launay.  Paris,  Pierres,  in-8°.  de  8  pages. 
,  Slroplii  curieufe  :     '>     • -- 

Il  éft"  heureux  qu'on  le  fouvîennc 

qu'il  rt'efl  point  d'efprit  renomme 

dont  le  poflTcireur  ne  parvienne 
-     à'  l*hdnnefar  d'être  blafphêraé. 

Sant  ab'Ufer  de  fon  génie, 
;>t'.    onterraffe  la'  calomnie 

qui  gémir  d'un  tel  afcendant» 

■— Ainfi  le  loup  marin  s'élance 
rA  '/*îï  Neptune',  q-ui ,  par  vengeance  < 

le  tçavçrfe  de  fon  wident, 

Nif 


On  peut  y  écrier  av^c  U  Auteur  y    . 

Qu'il  efl  beau  de  franchir  l'efpacc 

ou  fe  perd  la  foiblc  t^aifdn  î  '     "•         

Ode  fur  la  paix ,  par  M.  la  Brut.  Paris  >  au 
Louvre ,  fous  le  vèRIbule'  du  coq. 

Ode  au  Roi  à  l'occafiop  du  retour  de  M.  de 
Suffren,  &c.  Paris ,  Bailly,  în-8°.  de  8  pag,. 

Ode  à  M.  de  Montgolfier,  par  M:  le  Marquis 
d'Av"*  *  *  ,  ci-devant  Officier  au  régiment' 
de  BrefTe.  Paris ,  Marchands  de  i^ouveamési,; 
8  pages.    .      :,    ^      -  _       ;e-ir,;,.i{V^  vj 

Le  Globe- Mbntgolfier,  parM.  G.H/terô)', 
Ode.  Paris,  in-8^.  de  8  pages.    '^^^     ■—  ^ 

Fables  nouvelles  (uivîes  de  Poé/îes  fugitives, 
.  pat  M.  le  Bailly^  Avocat. en  Parlement,  d(? 
Mufée  de  Paris,  petit  iri-iz.'     *  .":    '-"■'■■ 
Un   ajfei   grand  nombre   de  fables  hiert 
faites  ,  comme  celles  intitulées  :  Les  Jeux 
Olympiques,   le   Pécheur- Chaflèur,  le  Paon 
&  le  RofTignol,  &c.  -/'.','  ." 

D'autres  faiblement  e'crites ,  ou,  dont  le 
hut  n'ejl  pas  clairement  indique'.^i^  ^^   => 

Fables  choiiies  de  Jonh  (Gay?,!  mirés  len  vers 
François,  par  M.  D. M.  Officier d'Infànferie, 
Paris,  Prault,  petit  in- 8°.  !  -.t  lin"'/. -  • 
Des  traits  de  naturel  charmansl  De  la 

fjolixite'  dans  la  narration» 


..   P.  I  È  C  E  S 

Préfeniées  pour  le  prix  de  l'Académie 
^\i\ij.Z    ^c.."-. Erattfoife. 

R  U  T  H  ,  Eglogue  lainte  qui  a  remporté  le  prix 

■  de  poéfie  de  l'Académie  Françoife  en  1784  , 

■  par  M.  de  Florîan  ,  Capitaine  de  Dragons  & 
Gentilhomme  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le 

^yDuc    de   Penthièvre.  ,  Paris ,   Demonviile  , 
;-,  în-8°.  de  ii  pages. 

..  .yPcu,  dâ, Poéfie  :.  mais  de  l'éléganc-e  ,  de 
ù  harmonie ,  une  fimp.llcué intéreffantc ^  un  ton 
putriarchal  très-analogue   au  fujet. 

Le  Patriarche ,  ou  le  vieux  Laboureur ,  Eglo- 
gue qui  a  concouru  pour  le  prix  de  Po<;iïe 
de  l'Académie  Françoiiê  en   1784.  Extrait 
>    de  ladite  Eglogue',  lu  à  la    féance  du  zf 
1784,  par  M.  Alsrmontel,  diftribué  au  pro- 
j    fit  des  pauvres.  Paris ,  Demonville  ,  in  8°. 

Beaucoup  de  talent  naturel  y  de  char- 
mantes images  ,  fouvent  des  vers  bien 
tournes. 

.  Des  fautes  qui  prouvent  que  l'Auteur  ne 
connoijfoit  pas  les  premières  règles  de  la 
verfification.  Il  efl  mort  avant  de  /avoir  le 
fort  de  fon  Ouvrage.  C'ejl  Doni  Gérard , 
Religieux  &  Bibliothécaire  de  l'Abbaye  de 
Trois- Fontaines,        ' 
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É  P  I  T  R  E  S, 

Lettres  &  Dïfcours  en  vers  ^   Satjyres^ 

Epître  à  MM.  les  Adminlflrateurs  du  Collège 
de  Louis  le-Grand ,  par  M.  Defmoulins. 
Paris,  Esprit ,  in- 8°. 

Hommage  d'un  Jeune-Homme  aux  Ad' 
minïjlrateurs  de  la  maifon  oà  il  a  été  élevé. 
Des  morceaux  qui  font  honneur  àfon  cœur, 
&  qui  promettent  du  talent. 

Lettres  en  vers  à  Emma ,  ou  les  Amours  du 
iiouveî  Eginard.  Paris ,  Ballard ,  in-8°.  de 
Z5  pages. 

Efpèces  d^Hérdides  où  il  n'ejl  point  quef- 
lion  J'Eginard.  ^ 

Expreffîon  d'une  paffion  très-ardente  ert 
vers  très-profaiques. 

La  Carlo-Robertiade ,  ou  Epître  badine  des 
Chevaux,  Anes  &  Mulets  de  ce  bas  monde 
au  fujet  des  Ballons,  par  M.  de  Piis,  Sfci 
Paris,  Cailleau,  in-g**,  de  8  pages. 

Epître  oà  les  Chevaux  &  les  Anes  pré- 
fèrent Us  Ballons  remplis  i' air  ivfiaxnm<^bi^ 
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aux  MoJUgol-fîcics.  (Quatre  v::s  jrhiifans  ; 
ce  font  les  Chevaux  qui  paiùnt  ; 

La  paille  cft  un  moyen  funclU, 
on  dira  tout  ce  qu'on  voudra  ; 
mais  moins  on  en  confommera  , 
&  plus  nous  en  aurons  de  rcRc. 

Dlfcours  en  vers  à  h  louange  de  I\î.  de  Vol- 
taire,  fuîvi  de  quelques  autres  Poé/Ies  ,  &c. 
par  M.  de  Xlmencs.  Paris,  Defeine,  in  8**. 
de  4S  pages.  * 

Pièce  inférée  dans  ce  Volume  avec  des 
changemcns  irèsconfidérahlesl 

Les  deux  Opufciilines,  Paris ,  chez  l'Auteur, 
-     rue  de* Fontaines  au  Marais,  n°.  î?î. 

Deux  Dlfcours  en  vers  ;  l'un  intitule' : 
la  douceur  des  peines  ;  l'autre  ^  rainertume  de^ 
phi/îrî.  Celui-ci  avait  déjà  paru. 

Vers  iirês  du  premier  Qifcours  : 

la  douleur  Te  renferme,  &:  le  plai/îr  s'enfuir. 
1  e  remède  du  m.-\l  eft  un  mal  qui  oous  cuic 
1  es  grandes  véritts  tiennent  du  paradoxe. 
Sur  ce  point  de  iroralc,  il  faut  être  orthodoxe. 
Les  biens  font  relatifs,  les  maux  le  (ont  aufli. 
Le  plus  court  interyaile  écarte  le  fouci. 

Dlfcours  fiir  la  Société ,  par  M.  T!i.  H.  S.  P. 


L.  A.Jl,  Paris  ,  Onfroy,  în-ii.  de  ii  pag. 

Sujet  très-philofophique.  Syjléme  oppofé. 
à  celui  de  PiOufTeau  de  Genève.  Flujîeurs 
endroits  qui  décèlent  le  boti  Verjîficateur  & 
C homme  qui  penfe  ,  tels  que  celui-ci  : 

5ur  la  fccne  du  monde  admirons  le  génie. 
Les  arcs  font  inventés.  Foible  fans  leurs  bienfaits , 
fcjue  l'homme  paioît  grand,  (jaand  on  fuie  leurs  pro- 
grès ! 
Où  font,  Se  l'arbre  creux ,  Se  la  grotte  profonde , 
d'émeutes  des  mortels  dans  l'enfance  du  monde  î 
,  CJn  palais  prend  leur  place  ,  élevé  par  nos  mains, 
Dts  peaux  viles  couvroient  les  pères  des  humains. 
Pour  former  nos  habits ,  l'or  fe  joint  à  la  foie  , 
©u  tiffue  en  un  drap  la  laine  fe  déploie  ; 
au  gland  ont  fuccédc  des  fruits  délicieux  ; 
nous  rampions  avilis ,  nous  raefurons  les  deux. 

tes  Devoirs  de  l'homme,  difcours  en  vers. 
Orléans  ,  Mairot.  Paris  ,  de  Bure. 

Difcours  au  fujet  duquel  on  a  dit  que 
V Auteur  connaît  les  devoirs  de  t homme  y  & 
ne  remplit  pas  ceux  du  Poète. 

Le  Siècle  des  Ballons  ,  fatyre  nouvelle  ,  fuivîe 
du  Rival  par  amitié,  Comédie  en  un  aâe  & 
en  veni.  Paris ,  Cailleau,  petit  format. 

Satyre  fans  amertume.  Des  détails  ajf(\ 


^gj-éal>U$  ;  dis  vers  nffei^  bien  fans  :  îl  n'^ 
ejî  prefque  pas  quejlion  de  Ballons. 

Le  Cri  d'un  Citoyen  i  ïâtyre ,  par  M.  Clément, 
Paris,  Moutard  j  in- 8°.  de  14  pages. 

Des  lieux  communs' &  de  froides  décla* 
mations.  -    "  q  ■;/  ;  ^r      vi  -    -  o  •' 

QueïiiùeÉ  vlfrs' /autans'  ^  Fien  tourne's  , 
comme  ceux-rci,  en  parlant  des  travers  des 
gens  riches  : . 

Leurs  campagnes  jadis  de  moifTons  revêtues 

iCfr  chatîigenî  en  jardins  touc  peuplés  de  ftatues  Sx 

le  pavillon , chinois  chalfe  le  potager; 

ils  livient  à  la  hache  un  fertile  verger: 

mais  ils  font  avec  foin, cultiver  des  épines, 

planter  des  arbres  morts,  6c  bâtir  des  ruines. 

Mon  Songe,  fàtyre  imitée  du  grec  de  Lucien, 
&c.  par  M,  du  Chofal ,  Avocat  en  Parlement, 
.;    Paris, 'jCJaiUeao,  in- 8«.  de  46  pages. 

x^Gan^  «tte'Sityfe' imitée  de  Lucien,  les 
J^^é'Âs  ^e  'VAutêùr^le  qùerellerit  beaucoup 
Jiir  la  manie  faiyrique  qui  le  travaille  ;  &• 
pour  pénitenç&-td'fibiigeni  à  griffonner  de  la 
chicane  : .       \  .>, ,    . , 

■  -.       Ji  ';V  '.  ■   ■ 
Pour  expliquer  lés  mots ,  il  fe  caflbit  la  tête» 

•  ..•••• «t .  ....>.. ••••' 

Le$  radU<  <iu'ii  éccty^ii  fivttageoieixiia  nature» 

Nv 
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On   rive  à  ce  qu'on  aime;  la  Satyre  liti 
iipparoU  en  fonge  : 

Je  m'enâammai  pour  elle. 
jDepuîs ,  tous  les  matins,  je  me  rends  en  fa  couf| 
ii  le  fombre  Tefper  m'y  trouve  à  fon  re.tpuc. 

POÉSIES    DIVERSES. 

Recueil  de  quelques  Pièces  de  Littérature  en 
profe  &  en  vers.  Gla(cou  j  Paris,  Prault 
in-8°.  de  87  pages. 

^prés  des  difcujjions  littéraires ,  pleines 
d'efprit  &  d'érudition  ,  un  portrait  du  charla- 
tanifme  rempli  de  traits  piquans  ,  triais  que 
V Auteur  a  peut-être  trop  étendu  ,•  puis  dkni 
un  Poème  des  Echecs ,  des  détails  difficiles  , 
heureufement  rendus ,  &.  une  foule  d'inge^ 
nieufes  comparaifons. 

Pièces  fugitives  de  M.  RriCÎnefiI«,dei*Académîe 
iloyale  des  Infcriptions  &  Belles  Ijet.ttçs, 
pour  fervir  de  fuite  à  (es  ^uyres.  Pww» 
Hardouin.  .  ■'::\^ 

Pièces  apj3cxifes  '.  témoins  quelq^uesAirii. 
de  ces  prétendus  vers  auxquels  on  n'a  pai 
craint  de  tnettt^  le  npm  de  Racine  ; 

Dte  mon  ami  la.  teodre  âmîe  ,    ,  .  . . 

don  »(re  aui&  k  HÛeoas  ;  MdU  ^«'«a'M^tK. 


c'eft  une  loi;  tous  biens  font  de  moitié. 
Je  vous  fuis  cependant,  Se  pour  toute  tna  vie  ; 
la  raifoa  rae  l'ordonne  ,  en  me  difant  qu'un  bie.i , 
bien  fi  charmant  que  vouj  ,  ne  peut  être  le  laiçii» 
f  uifqiie  jamais  je  ce  ferai  le  fien. 

Caprices  poétiques  ,  par  M.  DaîIIant  de  la 
Touche.  Paris,  Clouifier,  Guîlbt,  in-ii, 
de  i8o  pages. 

Des  Pièces  fugitives  pi^ine s  de  naturel ^ 
de  grâces  &  de  facilite'.  {  On  en  a  inféré 
quélqu'es-unes  ^dans  ce  f^obime.  )  Quelques 
Epigrammes  dont  la  malignité  cjl  cachéô 
foies  «ft  ton  fon  fimph  :  plufieurs  calem- 
bourgs  qui  ne  méritoicnt  jf as  d'être  verf fiés 
par  l'Auteur. 

Les  Hochets  moraux  ,  oit  Cornes  pour  l'Ado- 
lefcence  ,  .&c.   par    M.    Mongeî ,  £èconde 
<.     partie.  Paris,  Lambert,  in-it. 

Narrations  un  peu  sèches.  Ce  n'^Jl  pas 
a.Jfe\  de  moealifer  la  Jcunejfe  ,  il  faut  encore 
Vamufer, 

"Vers  fur  la  Paix,  par  M.  l'Abbé  du  Vîquet , 
&c.  Paris,  Simon  &  Nyon,  in- 8°.  de 
8  pages.  ,  '/i,*î  f,:  oL  i-\\rÀ 

Vers  d'un  Rhétoricien,  Peu  d^ldees  ^  une 
tnai\iét=e  commune ,  cothmt  celle  de  pnfqut 


(  3ûo) 
tous  les  Jeunes-Gens  qui  commencent  à  tour- 
ner  des  yeis^  Point  de  mauvais  goût. 

Eiïais    etr  vers   des    Penfées  &  Maximes  de 
'l'Empereur  Marc-Aurèle  ,  d'après  la  Tra- 

dudiori  de  M.  Joly.  Paris ,  Delaiaiç  le  jeune, 

in-! 6.  de  141  pages. 

Verfification  de  l' Auteur  de  cet  EJJai  : 

Parle,  lorf^^u'admirant  les  merveilleux  reflbis 
oui  compofent  ton  êcre  ,  Se  font  mouvoir  ton  corpjj 
' 5^u'er^fuite  contemplant  cet  univers,  ce  monde  « 
■  pwifes-cu  n'y  trouver  qu'erreur,  corruption, 
.tjHi'ùn  aveugle  hafard  ,  qu'une  confufion, 
.&  qu'un  cahos  informe  oïi  le  défordre  abonde  : 
compare  ce  grand  tout  à  ton  individu  ; 
vois  dans  Ces  mouvemens  régner  l'intelligence  : 
â  cet  ordre  étonnant  connois  la  Providence  , 
èc  ç)ue  ton  câcur  lui  rende  un  hommage  bien  du« 

Les  Travaux  de   M.   l'Abbé  Mouche.  Paris , 
Cloufier,  Veuves  Duchefne  &  Efprit,  in-8°. 
'''--  de  68  pages. 

A  la  fuite  d'un  joli  Roman  dans  le  genre 
de  Candide ,  des  Pièces  fugitives  dont  quel- 
ques-unes font  agréables  ;  le  tout  attribué 
à  V Auteur  du  Flatteur  ù  de  /'Impatient. 

Les  Fruits  de  la  Paix,  vers  à  ma  Patrie,  avec 
des  remarques  auxquelles  on  a  joint  les 
Nouvelles  du  Monde  Lunaire^  à  l'ocea£on 


au  Globe  aéroflatîque,  du  premier  Décem- 
bre 1783  ,  par  M.  l'Abbé  Coquillot.  Paris, 
Veuves  Hénffant&Efprit,  în-8°.  de  zo  pag. 
De  l'enthoufiafme  &  de  mauvais  verSi  ' 
Dans  les  Nouvelles  lunaires ,  les  Afiro-. 
nomes  de  la  Lune  font^  étonnés  de  V appari- 
tion d'un  Ballon  qu'ils  prennent  pour  UJIS 
comète  : 

Ednalaled  le  plus  habile  ,  - 

&c  que  Ton  diftingue  entre  mille  » 
lui  qui  connoîc  le  finiiamenc , 
ainfî  que  fon  appartement , 
foupçonne  une  comète  à  queue  ; 
.    Mefurons,  dit-il,  la  queue  a 
plus  deux,  plus  neuf ,  plus  une  lieue, 
vingt-deux,  moins  huit,  rien  par  delà.  ...• 

Tradu(flion  libre  de  l'Aminte  du  Taflè ,  par 
M.  le  Comte  de  Choifeul-Meufe  ,  Maréchal 
des  Camps  &  Armées  du  Roi.  Paris,  Defenne, 
in- 11.  de  n8  pages. 

Tableau  politique  du  Voyage  de  S.  A.  I,  Per 

trowits,  Grand-Duc  de  Ruflïe  ,  dans  plu- 
fieurs  Cours  de  l'Europe,  par  M.  Courtial. 
Peterfbourg  j  Paris ,  Marchands  de  Nou-« 
veautés ,  in-8°.  .    •> 

La  Coutume  de  Paris,  mife  en,Tçr$  âvfç  le; 


texte  à  ciSté ,  par  M.  G"*'.  D**.  Paris  le  Bou-? 
cher. 

ŒUVRES. 

Œuvres  de  M.  le  Marquis  de  Porapignan.Parls , 

Nyon  aîné  ,  ij  voi.  in-8^. 

(Euvres  compofées  de  Didoiî,  Vun^  des 
•meilleures  Tragédies  modernes  ;  de  beaucoup 
de  poéjîes  facrées  ,  dont  plufieurs  font  re'ells- 
ment  très  belles  ,  maigre'  les  farcafmes  de 
Voltaire  ;  d' Odes prophanes  ^p armi  lefquelles 
on  dijlingue  celle  de  la  mort  je  J.  B.  Rouiïeau , 
d'Opéras  qui  nexciteitt  aucune  curiofite\ 
d'une  traducîion  en  vers  des  Géorgiques ,  très- 
■inférieure  à  celle  de  M,  l'Abbé  de  Lille ,  &c.  &c. 

Du  talent  ,  de  V excellente  littérature  , 
mais  un  ton  d'aujîérité  peu  analogue  au 
caraéïére  dominant  dufièch  &  de  la  nation. 

(Euvres  du  Marquis  de  Villette.  Paris ,  Clou/îer , 
veuves  Duchefne  &  Efprit,  in-rr. 
Petites  pièces  de  vers  fort  agréables.  Tint 
''correfpondance  piquante  tntre  Vohaire  6- 
V Auteur ,  dont  les  lettres  fe  font  lire  avec 
jpXaifir  ^même  à  câté  de  ctlLes  de  fon  ilLujlr.i 
ami. 

X>pu(cules  de  M.  le  Chevalier  de  Parny ,  qua- 
trième  édition.  Pftis ,  Hardouin  ,  x  petits  vol, 
avec  fig. 
Poéfies  erotiques  trop  connues  pour  et 

jjfwrtie  de  nouveaux  éloges»  - 


Jlecuell  de  quelques  ouvrages  de  M.  Watelet^ 
de   rAcadémie    Fran^ojfè    &   de  celle   de 
Peinture.  Paris,  Prauk  ,  in  8°. 
l/n   Roman   pajîoral.    Plujicurs  petites 

Comédies  ,  à  La  tête  defqueUes  e(l  Zénéide  en 

yrofe ,  pièce  revendiquée  par  M.  Watelet ,  & 

^ue  Cahuzac  avo/V  mifc  en  vers. 

Œavres  mêlées  de  M.  Dutent,  &c.  tn-8°.  de 

387  pages. 

A  la  fin  quelques  petites  pièces  de  vers  y 
çà  l'on  voit  un  Auteur  exercé â  lapoéfie* 

HECUEIL    DE    POÉSIES. 

Nouveau  Recueil  des  meilleurs  Contes  ,f ai^ttf 
,  :tfiiite  à  celui  imprimé  en  1774.  P^ns»  Dêl*"» 
•'-lain  ,  in-8°.  de  joc  pages. 

jflecueil  amulànt  de  Voyages  ,  en  vers  &  et| 
..  profê ,  faits  par  diflereris  Av^teurs,  6fc.  Paris^ 
Nyon,  4  vol.  in-ii. 

L'invention  de^  Çlcfbes  acrofiatiques ,  hommage 
a  MM.  de  Montgo  fier,  par  M.  le  Comte 
d'Imbei t  de  k  Platière ,  A<v  Paris ,  Caiileau  , 
,  în-8*'.  de  -i^  pages.  .   ,       ,  , 
JÈiecueit  de  ChanfohsfurîesAérojlats. 

At>n»U<;    poi^t'ç^'es  ,    ^c.   tomes    XXVIII  ^ 
XXIX,  XXX  &  XXXI.   Parfe,  Mérigot 
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Etrènneslyrîques ,  aiiacréontlques,  peur  l'année 
,     1 7  84 ,  préfentées  à  Madame  pour  la  quatrième 
fois,  le   zf    Décembre    1783.  Paris,  chez 
:. .  l'Auteur ,  rue  des  Nonaindières ,  in- 12. 
■■'  •'  ^ ,  .   ,      ■ .    ' 

Ij*Almanach  des  Grâces.  Çaris ,  Cailleau ,  iri-i  2 . 

Almanach  des   Mufes    1784,  ou    Choix  des 
^.  Poéfies  de  1783.  Paris,  Delalain,  in-ia,  4ç 
303  pages. 

«.OUVRAGES  PÉRIODIQUES.- 

TL  y  a  trois  Journaux  dans  lefqutls  on 
infère  ordinairement  des  Roéjîes^fugitlvts  r 
le  Mercure  de  France,  le  Journal  encyclopé-» 
diqu'e  '&  /'Kfprit  des  Journaux,  On  en  imprinfe 
itiiffi.  quelquefois  dans  /'Année  Littéraire  , 
dans  les  Petites,  Affiches,  dans  celles  de 
Province ,  &  fouvent  dans  le  Journal  de 
Paris.  Les  autres  Journaux  fe  bornent  à 
donner  l'extrait  des  Ouvrages  de  poe'fîe  à 
mefure   qu'ils  paroiffeni,  '     ■• 

^gr  HÉ  AT  RE    FRANÇOIS.- 

,r'£.        Tragédies  refréfent46S*A-'{\"^ 

Les  Druides ,  Tragédie ,  repréfêjitéç  pour,  la 

première  fois  fur  le  Théâtre  François ,  le  7 

,  [Màrs,Tlf7î  ,  (p-ar  M.ie  Blanc). PftTis,BaUly/', 

1^5/^eiiVje  ^uçlierne^.m-S'î*.    -.''/.  ,>    ">'  ( 

^Uci  d'imagination. dans  laquelle  l!i^iui(ur 
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paraît   avoir   peur    but    dt    combattre   le 

fanatifme. 

Indumar ,  Roi  des  Camutes  ,  peuple  des 
Gaules ,  craignant  d'être  vaincu  par  les  Ro- 
mains ,  a  fait  vœu ,  s'il  échappe  à  leur  joug , 
de  confacfcr  Emirène  fa  fille  aux  myftères 
d'Hefus.  Clodomlr  ,  Prince  du  fang  royal  y 
ayant  ramené  la  vlcloire  ,  Emirène  efl  prête 
à  fublr  fon  fort ,  quoiqu'elle  (limé  éperduc- 
inent  Clodomlr ,  &  qu'elle  en  folt  aimée.  On 
doit  lé  même  jour  immoler  une  vicïlme  hu- 
maine à  Héfus  ,  6*  cefl  la  nouvelle  Prê- 
trejfe  qui  tirera  de  l'urne  le  nom  de  cette 
viciime.  Clodomlr  entraîné  par  fa  pajjhn  , 
pénètre  j  II f que  s  dans  le  bois  f acre  pour  voir 
fa  chère  Emirène  :  on  V arrête  après  un  entre- 
tien qu'Us  ont  enfemble.  La  jeune  PrlnceJJe , 
en  prononçant  f  es  vœux  de  Druldejffe  ,  peut 
fauver  un  coupable  :  elle  fe  décide  àfefacrl- 
fier  pour  foujîi aire  Clodomlr  à  la  rigueur  de 
la  loi  qui  le  condamne  4  l<^  mot:t.  Nouvelle 
vlcloire  de  Clodomlr  fur  les  Romains.  Emirè" 
m  forcée  de  tirer  de  l' urne  le  nom  de  la  vicïlme  , 
regarde  ce  nom  &  le  rejette  parmi  les  autres  au 
même  Infîant.  Cyndonax ,  Grand-Druide  de 
toutes  les  Gaules ,  l'exhorte  à  garder  le 
filence  ,  &  annonce  qu'il  va  faire,  ajfembler 
le  confell  de  la  Religion  pour  examiner  cette 
loi  fanguînalre.  Emnon,  Druide  des  Car' 
nutes  ,  veut  qu'elle  s'éx&:ute,  ClôdomîrWeni 
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jtour  enlever  la  Princejfe  qu'il  ne  peut  arra- 
tker  de  l'autel.  Au  dernier  acte ,  Clodomir  & 
le  Roi  prétendent  tour-à-tour  être  la  ■victime 
choifie  par  le  fort  :  ce  qui  produit  entr'eux 
un  combat  de  ge'nérofité.  Au  de'nouement  y 
Cyndonax  perfuade  aux  Gaulois  que  leur 
culte  eji  affreux^  ^''{f^  avec  leur  fecours  les 
autels  d'Héfus  ,  ô*  marie  Clodomir  avec 
Emirène. 

But  moral  fort  inutile  aujourd'hui ,  puif 
qu'il  n'efl  queflion  nulle  part  d'irnmo'ler  des 
viclimes  humaines. 

Beaucoup  de  mouvemens.  Plufleurs  fitua- 
fions  inte'rejfantes.  Des  beautés  dans  le  rôlt 
du  Grand  Druide ,  qui  cependant  ejî  hors  dt 
toute  vralfemblance.  Des  dlfcours  philofo- 
pkiques  très-déplacés  dans  la  bouche  du  Ko, 
lorfqu'il  eJi  prêt  à  fe  facrifier  lui-même, 

l/n  Jiyle  fouvent  forcé  y  mais  cependant 
.fhoms  maneie  que  celui  ae  iviancù^  Tfdgéd^ 
du  même  Auteur. 

Corlolan  ,  Tragédie  en  cinq  aâes  &  en  vers 
repréfentée  pour  la  première  fois  à  Paris ,  1 
z  Mars  1784  ,  &c.  par  M.  de  la  Harpe  ,  d 
l'Académie  Françoife,  Paris  ,  Belin  l 
Brunet. 

Sujet  qui  paroijjoit  ne  fournir  que  dcu. 
fiu  trois  fcènes  ,  t^  que  M.  de  la  Harpe 
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voulu  féconder  en  commençant  fa  pièce  avant 
l'exil  de  Coriolan  ,  &  en  fuppofmt  que  les 
Volfques  font  campés  fous  les  murs  de 
Rome.  De-là  infiniment  plus  d'e'vénemcns 
qu'il  ne  peut  s'en  pajfer  en  vingt  -  quatre 
heures  :  mais  aufp.  la  facilité  d'employer 
les  beaux  détails  que  préfente  cette  hiftoire 
dans  Tite-Live  &  Plutarque.  De-là  aufft 
les  premiers  actes  très-fupérieurs  d<ins  cette 
pièce  aux  premiers  actes  des  autres  Tragé- 
dies de  Coriolan  ,■  m^is  dans  les  derniers  , 
une  action  fort  étranglée.  Ce  n'eji  plus  cette 
longue  inflexibilité  d<i  Coriclan  qui  met  fi 
long'tems  Rome  en  danger  ^  &  qui  produit 
tant  d'intérêt  en  fifpendant  les  ejprits  par 
tine  grande  attente  :  c'efl  Coriolan  qui  dans 
Vefpace  de  quelques  heures  déferte  che-^  les 
ennemis  ,  rejferre  la  ville  de  Rome  ,  ejî  fléchi 
par  fa  mère,  &  tué  par  les  Volfques. 

Belle  fituation  dans  le  troLfiènie  acte.  De 
•V-éner^ie  ■&  de  la  fierté  dans  le  rôle  de 
Coriolan.  Verfification  proliye  &  négligée* 

Trxigédks  non^epréfentées. 

Macbeth,  Tragédie  en  cinq  aiSes  &  en  vers, 
par  M.  Lefebvre  ,  Baron  de  Snint-Idelphont. 
Utrecht ,  Wild  ;  Paris  ,  Gogué  ,  Née  de  la 
Rochelle  &  Barrois  jeune,  in-8''.  de  139 
pnges. 
t^MJ<^(  mité  de  Shakefpear  cammt  laFiêaa 
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de  M.  Ducîs^  repréfente'e'en  7784  au  Théâtre 
François.  Ici  Macbeth  n'efî  que  Cinflrument 
du  crime.  Ladi  Macbeth  fa  femme  lui  ayant 
fait  prendre  un  breuvage  qui  le  rend  furieux , 
il  ajfajjiîie  fou  Roi  dans  un  de  fes  accès. 

Des  abominations  '  inconcevables  ,  .mais 
.  une  énergie  &  une  profondeur  étonnantes 
dans  le  rôle  de  cette  Ladi. 

Beaucoup  d'incorreclions  &  de  trivialités. 

Drame  repréfenté. 

Le  Bienfait  anonyme  ,  Drame  eîi  trois  aftes  en 
profe  ,  repréfenté  fur  le   Théâtre  François , 

le    IT    Août    1784.  ■'■-      .':'■.;■■....  'i.i 

Drame  faiblement  accueilli  en  1785 ,  & 
repris  avec  un  grand  fuccès  au  mois  d'Août 
dernier. 

Belle  aclion  du  célèbre  Montefquieu  q^ul 
.paye  la  rançon  d'un  père  de  famille  efclavc 
en  Afrique.  Il  efl  enfin  connu ,  malgré  lui  ., 
pour  fon  bienfaiteur. 

Drame  non-repréfentê. 

Le  Comte  de  Waltham  ,  ou  TAmitié  trahie  , 
Drame  en  trois  ades  en  profe  ,  par  Made- 

:     moifelleParigot,  Paris  ,  chez  T  Auteur  ,  rue 

'^  ;  'du  Sentier,  n°.  ^o, 

Bajfe^es  &  atrocités  accumulées  dans  le 

gc^/^1  d'un,  traître  qui.  veut  etiliver  la  femme 
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du  Comte  de  Waltham  &  le  faire  ajfajji' 
lier. 

Quelqa' intérêt  caufé  pur  h  péril  où  fz 
trouve  Charles  II  réfugié  dans  la  maifon  du 
Comte» 

Comédie    repréfentée, 

*  Le  Bienfait  rendu,  ou  le  Négociant ,  Comédie 

en    cinq  aftes  en  vers  ,  repréfentée  fur  le 

Théâtre  François, le  i8  Avril  1763,  nou- 

-  >velle  édition  ,  conforme  à  la  reprélènfation, 

vparie,  veuve  Duchefne  ,  in-8°. 

■  Intrigue  froide.    Un    homme   de  qualité 

forcé ,  pour  foutenir  le  fajîe  de  fa   maifoQ  ,  ' 

d^emprunter     d'un     Négociant     rifhe  ''des 

fhmmes  confidérablès ,  s' engagé  à  doiiner  fa. 


lifin  à  la  fille.  .    •  -  -     ., 

Combat  perpétuel  entre  la  naijjance  pro'^ 

prement  dite  &  la  richeffe   dénuée  de  toute 

illujîration. 

Verfification  'lâche  ù  fadhi  îte  fi-.'.;  -^ 

'  Comédie  nort-repréferttéè, 

La'Golère  de  Xantippe  ,  ok  i'Edîè  de^  deux 
Femmes ,  par  M  *  *  ,  Secrétaire  ordinaire  de 
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Monsieur  ,  Frère  du  Roî.  Paris ,  Guîllot, 
in- 8*'.  de   148  pages. 

Comédie  peu  fufceptihh  de  repréfentation, 
La    République    d'Athènes    après  avoir, 
ejfuyé  la  guerre  &  la  pejle , permit  à  chaque 
Citoyen  d'avoir  deux  femmes  pour  hâter  un 
peu  la  population.  Socrate  élève  Myno  ^  fille 
d'Arijlide  dont  il  e(l  le  tuteur  :  mais  Xan-' 
tippe  craint  qu'il  ne  profite  de  la  loi  pour 
époufer  cette  jeune  perfonne.  Autre  fujet  de 
colère  :  Euclide  le  Mégarien  fe  rendait  fou- 
vent  en  fecret  che\  Socrate  avec  des  kahits^ 
de  femme  ,  parce   qu'il  y  avoit    une   telle 
animojzté  entre  les  habitans  de  Mégare  & . 
d'/^thênes  qu'ils  ne  pouvaient  aller  les  uns 
ehei  les  autres  fans  courir  le  rifque  de  l<i\ 
vie,  Xantippe  trompée  par  ce  déguifiment, 
foupçonne  fon   mari    de   lui   être    infidèle.  ^ 
Au\fi  l'o-cçable-t'-çlU  d'injures  ,  &  même  de  . 
quelque   cTxofë  de   plus    défigréable  :    car 
Socrate   remarque    très  -.  philofophiquement 
^'il  efl  tout  inondé i  un  Efclave  fc  houchc  . 
lé  ne\  ,  en  criant  : 

Ce  n'eft  pas  i;ouf, , ,  .lW«Ui^î  'U \^ui 

A  la  fin-Alcibiade  époufe  Myrt^}  &  Con 
reconnoît  Euclide  fous  fon  déguifement. 

.  Quelques    morceaux    de    dtaibgue   àjffe\\ 
plaifans.  Le  portrait  de  Socrate  fait  par  fa 
femme   avec  une  forte  d'énergie    dans  fn 


mauvalfc  humeur,  l^crfificaùond'unealrance 

'^^^'■aordmairc  Souvent poun  de  céfure  mais 
en  recompenfe  des  enjambemens  à  ZZ 
minute.  'uijut 

I^chantillondugoûtdeV  Auteur.  L'Efclave 
d^Myrto  en  parlant  des  courtifanies  de 
PerfepoUs,  du  a  l'élégant  A Icihiade  : 

Ces  femmes  vicieufes  , 
ic  ne  faiiroispcnfer  qu'elles  foient  fort  nombreufe^  \ 

AtCIBlADE. 

Nombreures>i.enpIeur.ilenpIeur,iIenpIeut. 
&  pour  de  la  monnoie  on  en  a  une  qu'on  veur. 

Le  Club  des  Dames,  o«  le  Retour  de  Defcanes 

deTBih^K"  ^^^/"  P^o^e.  Paris  ,  Bureau 
ûe  la  Bibliothèque  des  Romans ,  in-  8^ 

na^t%  ''''''^'^f'  P^"'-  enterrer   Defcartes 

eprejentation. 

le^cZ f ''T;  'r'^V^V"^'^^  de  rétabliJferiHni- 

^^Jes,  veulent  fonder  un  Club  de  femmes, 
^^J^^rtes  que.  comme  on  vient  de  le  voir . 
fijon  interep'àtout  cela  ,  refufite  exprés 
oiu  venu  préfzder  à  l'afenihlée  :  on  k 
Z'7"';  ^"  dénouement,  après  qu'il  a  pra- 
usd  acheter  un  frac  ,  un  giilet  &  un  chapeau 
ond  pour  gagner  le  canu  de  ces  Dames, 
i^e  tlief  -  d  œuvre  allou  être  rep refente' : 
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aujp.  tôt  grand?-  cabale,  c*  Je  m'en  confôle 
pnr  un  éclat  de  rire  ,  dit  l'Auteur  ,■  mais 
Derc'ârces  reile-lâ, 

La  Fille  bourrue  ,  Comédie  en  un  aâe  en 
profë  ,  par  M.  de  Valigny.  Paris,  chez 
i' Auteur  ,  rue  des  Moulins  ,  &  Marchands  de 
rouyeautés. 

Fille  brutale  qui  dijîrîbue  des  foufflets  avec 
prodigalité'.  Elle  dit  à  un  nommé ]^zpon  qui- 
prétend   à  fa  main  :  a  Save^^-vous   à    quoi 
»  Von  s'expofe  quand  on  violente  d'une  fille 
»  les  inclinations  ?  Je   vous  l'ai  dit  :  je  ne^- 
»  -ùeux  pas  de  vous.  (  Papon  va  pour  parler.)  5 
o  Taifi;-^vous.  {Papon  tire  Jon  mouchoir.  ) 
»  Il  ne  faut  pas  déiloyer  le  mouchoir  :  prene\\ 
»  votre  parti  ».  Et  elle  finit  par  l'accepter 
au,  défaut  d\in  marquis  qui  époufefafœar. 
Elle  dit  quelle   ne  lui    trouve   plus   un  aie 
défedueux.  .  ' 

Les  Villageois  détrompés ,  Comédie  en  tr«is 
ades,  par  M,  D.  L.  C.  Paris,  Belin,  in-8°.. 
^e  46  pages. 

De  riches  villageois  viennent  à  Paris 
pbiir  V  chercher  le  bonheur ,  à  l'infligation. 
de  certain  aventurier  nommé  la  Rivoire.  Il 
efl  près  d'obtenir  leur  fille  pour  un  prétendu 
nèvéuyqui  heureufement  Je  trouve  avec  U 
Jtls  des  villageois  che\  une  courtifane ,  & 
veuf  l'enrôler  fans  h  connoître ,  pour  s'en 

débarrajfer. 


tti 
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àehcirrajjer.  Le  tout  fe  découvre  ,  &  les  viU 
lageois  fe  hâtent  de  quitter  Paris. 

Lei  rôles  du  père  &  de  la  mère  fort  bien 
conçus  ;  fur- tout  celui  du  père ,  çj^i,  malgré 
(es  propres  lumières  -,  a  lafoiblejfe  defuivrc 
les  volontés  de  fa  femme. 

Point  d'acîion  dans  les  deux  premiers 
actes. 

La  Malfbn  de  Campagne  à  la  mode,  ou  U 
Comédie  d'après  nature,  Comédie  en  deux 
aftes  en  proie,  compofce  en  1777,  par 
M.  Watelet.  Paris,  Prault,  in- 8°.  de  66  pag. 
Peinture  plaijante  des   travers  de  ceux 

^uivont  vijiter  une  mai/on   de  campagne 

a.  la  mode.  Petite  intrigue  qui  amène  un  dé- 

yiouement  int^rejfant, 

î-e  Dieu  défarmé,  Allégorie  en  un  aâe  en 
,Ters  libres,  mêlée  de  chants  &  de  danfès, 
a  Toccafion  de  la  paix.  Paris,  Defiios,  Belin, 
Brunet,  petit  in-i*  de  23  pages, 

THÉÂTRE    ITALIEN. 

Comédies  repréfentées. 

H  É  R  A  c  L I T  E ,  oi^  le  Triomphe  de  la  Beauté , 
Comédie  en  un  afte  &  en  vers ,  repréfentée 
fur  le  Théâtre  Italien  le  ii  Décembre  1783 , 
'4nnèç  17  8  j.  Q 
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par  M.  Ranquil-Lieutaud.    Paris,  Lejay, 

in- 8°. 

Fond  très-ufe\  peu  d'intérêt^  de  la  faci- 
lité dans  la  verjificatlon»  Beaucoup  de  rimes 
redoublées  qui  ne  conviennent  guère  au  Jlyle 
de  la  Comédie.  Heraclite  mécontent  des 
Tiommcs  ,  s'ejî  retiré  dans  une  foret  avec 
Hmile  ,  fon  fils  ,  qu'il  éloigne  avec  grand 
foin  de  la  préfence  des  femmes  ,  doîit  il  lui 
fait  un  portrait  fort  défavantageux.  Il  a 
rêvé  qu'un  Dieu  viendront  ce  jour-là  même 
vifiterfon  afyle.  Traféas  ,fon  ami ,  arrive  fur 
ces  entrefaites ,  avec  Céphife,  fa  fille.  Emile, 
qui  la  rencontre  feule ,  la  prend  pour  la  di- 
vinité que  fon  père  attend,  quoiqu'elle  ne 
laijfe  pas  que  de  s' humanifer  :  mais  Heraclite 
étant  près  de  les  fur  prendre  ,  le  jeune'homme 
fait  cacher  la  divinité  dans  une  grotte ,  d'où, 
cils  prononce  une  efpèce  d'oracle.  Le  philo- 
fophe  en  efl  la  dupe.  On  fe  moque  de  lui  : 
il  reconnaît  Céphife ,  qu'il  unit  avec  Emilem 

ÎL,e  Conciliateur  à  la  mode ,  ou  les  Etrennes 
du  Public ,  Divertiffement  en  un  afte ,  en 
vers  &  vaudevilles ,  par  M.  Patrat ,  repré- 
iènté  pour  la  première  fois  (ûr  le  théâtre  de 
la  Comédie  Italienne  ,  en  Janvier  1784. 
Paris ,  Brunet. 

Vifpute  entre  Thalie  ,  le  Vaudeville,  la. 
variété  &  la  'Comédie  à  ariettes  ,  pourfavoir 
à  qui  donnera  des  etrennes  au  Public.  Le 


Plalfir  arrive ,  &  leur  confeïlU  de  fi  réunit 
tous  pour  faire  Leur  compliment  :  ce  qui 
amène  des  couplets  dont  le  plus  applaudi 
ejl  pillé  d'une  Pièce  de  Legrand. 

Une  affc\  jolie  définition  du  P laifir ,  faitt 
par  lui-même. 

Arifle  ,  Comédie   en    cinq   aftes    en   profê , 
par  M.  Dorfeuille,  repréfentée  fur  le  Théâ- 
tre Italien,  le  p  Mars  1784.  Paris,  Couturier. 
Pièce  retouchée  d'après  un  vieux  manuf- 
crit.  On  a  effayé  d'y  montrer  Us  inconvé- 
niens  de  l'excès  de  foibleffe  d'une  pan  ,  5r 
de  Vautre ,  de  trop  de  dureté  dans  l'éduca" 
tion  des  jeunes-gens.  C'ejl ,  comme  de  rai- 
Jon  ,  la  mère  qui  gâte  fon  fils  :  mais  il  n'efl 
pas  affe-[  mauvais  fujet  pour  que  Von  voye 
par    cet  exemple  ,  les   conféquences   d'une 
mauvaife  éducation, 

La  Confiance  dangereufe,  Comédie  en  deux 
aôes  &  envers,  par  M.  de  la  Chabeaufïîcre, 
repréfentée  pour  la  première  fois  à  Paris , 
par  les  Comédiens  Italiens  ordinaires  du 
Roi,  le  4  Mai  1784.  Paris,  Cailleau  & 
Brunet ,  in-8°.  de  ^6  pages. 
Sujet  pris  d'une  Pièce  Angloifc^  traduite 

par  Madame  Ricccboni. 

Un  Comte  de  Belmouy  homme  à  la  mode  ^ 

qui  a  des  vues  fur  la  femme  d'un  bourgeois 

nommé  Dorimon ,  perfuade  à  celui-ci  quai'i 

o'n 


mer  fa  femme  ejl  un  grand  ridicule  ;  mats 
Dorlmon,  qui  aime  véritablement  la  fienné  ^ 
prend  le  parti  de  lui  écrire  des  chofes  tendres. 
Alors  Belmonfe  charge  de  remettre  la  lettre  y 
&  fubflitue  à  la  place  une  déclaration  pour 
fon  propre  compte.  Le  mari  l'engage  à  fe 
cacher  avec  lui  dans  le  cabinet  voijin  ,  pour 
voir  comment  la  lettre  fera  reçue  :  ce  qui 
cmène  une  fituation  plaifante.  Les  deux 
f'poux  fe  raccommodent  au  dénouement. 

Des  rejfemblances  avec  le  Préjugé  à  la 
■mode  ,•  des  intentions  comiques. 

Le  Duc  de  Benevent ,  Drame  héroïque ,  en 
trois  ades  en  vers  ,  repréfenté  fur  le  Théâ-^ 
tre  Italien ,  le  lé  Juillet  T784  ,  par  M,  Raiii 
quil-Lieutaud    Paris,  Vente,  în-8°. 
Sujet  emprunté  de  V  éducation  d'un  Prince , 

conte  de  T^oltaire. 

Action  qui  ne  pouvoit  guère  être  rejferree 

dans  une  Pièce  de  Théâtre.  Style  négligé. 

Scène  comique  ,  dans   laquelle  le   Minijîre 

paroît  enchaîné  avec  fon  valet  j  quife  moque 

de  lui. 

L'Amour  à  l'Epreuve  ,  Comédie  en  un  afte 
en  vers,  repréfentée  fur  le  Théâtre  Italien^ 
!e  15  Août  1784.  Paris,  Prault  &  Brunet, 
in- 8°.  de  jé  pages. 
Intrigue  affe\  légère ,  comme  dans  toutes 

Us  Pièces  en  un  acîe,  Lainval,  tuteur  de.. 


Rofalie ,  s'ejî  flaité  d'abord  de  lui  faire 
accepter  fil  main  :  mais  voyant  qu'elle  aime 
Dorlis ,  il  fc  propofe  de  tourmenter  un  peu 
les  deux  amans ,  &  de  leur  montrer  ce  qu'il 
en  coûte  pour  triompher  de  fon  inclination. 
Il  exige  de  Dorlis  qu'il  dife  en  propres  termes 
à  Rofalie  qiiil  ne  l'aime  pas  ;  &  à  Rofalie  , 
quelle  lui  déclare  qu  il  perd  fon  tems  auprès 
d'elle.  Scène  très-agréable  où  les  deux  amans 
obeijfent  de  mauvafe  grâce.  Le  tuteur  les 
unit. 

Quelque  inv ralferv.hlance. 

iSlaïvité  intérdjfante  dans  le  caraclère  des 
deux  amans.  Perfannage  de  foubrcite  neuf 
au  Théâtre^  puifquelle  ne  f en  pas  l'amour 
du  jeune-homme  ù  quelle  paraît  d'inttUit 
gence  avec  lui. 

De  'jolis  détails  ,•  des  endroits  un  peu 
foibles. 

Fanfan  &  Colas,  eu  les  Frères  de  Lait,  Co- 
médie en  vjn  afte  &  en  profe ,  par  Madame 
de  Beaunoir  ,  repréfentée  par  les  Comédiens 
Italiens  le  7  Septembre  1784.  Paris,  Cail- 
leau. 

Comédie  qui  a  eu  un  grand  fuccès.  In- 
trigue prife  de  deux  fables  de  M.  l'Abbé 
Aubert ,  &  fi  connue  ,  qu'il  ejî  inutile  de  la 
rappeller. 

Dénouement  qui  n'efi  pas  aJfe-3^  préparé ^ 

O  iij 
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*i  qu'on  auro'it  pu  corriger  un  peu  en  di- 
vlfant  la  Pièce  en  plufieurs  actes. 

De  V intérêt,  une  excellente  morale,  heau-i  ■ 
coup  de  naturel  dans  le  dialogue  &  dans 
le  rôle  du  petit  payfan. 

Comédies  non  repréfentées, 

L  A   Confiance  trahie ,    Comédie  en  un  afle 

&  en  profe ,  par  M.  Mars . . .  des  V... .  Paris , 

Brunet,  in-8°.  de  66  pages. 

Même  fujet  que  celui  de  la  Confianc-e 
dangercuje.  Le  mari ,  à  l'injligation  dun 
certain  Comte  ,  croît  qu'il  eft  du  bon  ton 
de  traiter  rudement  fa  femme.  Situation  très- 
forcée  où  il  lui  parle  avec  brutalité  quand 
il  croit  être  apperçu  du  Comte ,  &  avec  dou~ 
ceur  en  fe  cachant  de  lui. 

Les  mêmes  fcènes  à-peu-près  que  d.ans  la 
Comédie  de  M.  de  la  Chaheaufflère  ,  les  deux 
Auteurs  ayant  puifé  dans  la  même  fource. 

Pièces   mêlées   d'Ariettes, 

Le  mal  pour  un  bien  ,  ou  les  Jardiniers ,  Co- 
médie en  deux  aftes ,  mêlée  d'Ariettes ,  remifè 
au  Théâtre  Italien  le  z6  Décembre   1783. 
Paris  ,   Brunet. 
Petit  Opéra-Coriiique  qui  n'a  point  eu  de 

fuccès. 

Lifon  allait  époufcr  André  qui  lui  plai-: 


/on,  lorfqaun  ami  de  fon  père,  nommé- Du- 
pré ,  qui  a  fait  fortune ,  la  demande  en  ma" 
riage.  Le  père  retire  fa  parole  ,  &  le  Pré- 
tendu j'enrôle  :  mais  le  généreux  Dupré  fe 
doute  de  la  caufe  du  chagrin  de  la  jeune 
fille  ,  dégage  fon  rival ,  &  donne  de  l'argent 
pour  qu'il  fe  marie  avec  Lifon» 

I^e  Droit  du  Seigneur  ,  Comédie  en  trois  afle* 
en  profe ,  mêlée  d'Ariettes ,  par  M.  DeGi 
fontaines  ,  repréfentée  à  Paris  par  les  Co- 
médiens Italiens,  le  25»  Décembre  1783. 
Paris,  Brunet,  in-8°. 
Du  comique  &  de  Viniéict  mélangés  avec 
adreffe. 

Julien  &  Bahet  vont  s''époufer.  Le  fils 
du  Seigneur  a  engagé  fon  père  à  faire  re- 
vivre le  droit  de  vajjelage ,  afin  d'avoir  l'oc-* 
cafion  d'enlever  Bahet  le  jour  même  de  fes 
noces.  On  coruluit  la  jeune  fiancée  dans  utt 
pavillon  :  mais  au  moment  de  l'entrevue  » 
le  Marquis  .  qui  a  pris  des  précautions  pour 
fauver  Babet ,  paraît  avec  les  parens  de  lit 
mariée.  Le  jeune  Seigneur  refit  confondu  , 
&  a  peine  à  obtenir  fa  grâce ,  qui  lui  ejt 
enfin  accordée. 

Beaucoup  de  fuccês.  De  Vexprefion ,  dit 
la  variété ,  des  morceaux  brillans  dans  la 
mufiquc  ,  qui  efi  de  M.  Martini. 
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Les  deux  Tuteurs ,  Comédie  en  deux  ades  & 

en  vToCe  ,  méiée    d'ariettes  ,  reprcTentée  au 

Théâtre  Italien  ,  le  8  Mai  (784  ,  (paroles  de 

M.   Fallet,  rnufique    de   M.  le    Chevalier 

d'AIayrac.  )  Paris ,  Brunet ,  in-8°. 

Situation  extrêmement  piquante  ,    dans 

laquelle  un  M.  Matthieu  raconte  comment 

fon  compère  a  été'  trompe' ,  &  dans  le  même 

injlant  on  le  trompe  de  la  même  manière. 

Pour  montrer  comment  on  a  découvert  les 

deusi  amans  dont  il  conte  l'hijîoire ,  il  pouffe 

une  porte  ,  6-  apperçoit  lui-même  celle  qu'il 

veut  époufer  ,  &  qui  à  fon  arrivée  vient  de  fe 

cacher  avec  un  jeune- homme.  L'ami  dont  il 

fe  moquoit,fe  moque  de  lui  à  fon  tour.  On 

marie  les  jeunes-gens. 

Imbroglio  quife  trouve  auffi  dans  la  Folle 
journée  ,  6-  que  les  deux  Auteurs  ont .  dit-on , 
pris  dans  le  même  Roman. 

De  l'efprit  &  de  la  facilité  dans  la  rnufique, 

*irabelle&   Ferrand ,  ou  l'Alcade  Zalaméa  , 
Comédie    en   trois  aâes    en    vers  ,   mêlée 
d'ariettes  ,  remife  au  Théâtre  Italien,  le  li 
Juin   1784.  Paris ,  Praulr. 
Fond  très-intéreffant ,  mais  <fue  le  genre 

de   l'Opéra- Comiqui    n'a  pas  permis   de 

développer. 

L'Epreuve   Villageoife  ,  Opcra  -  Briiffrn  en 
deux  a^es  en  vers ,  repréfenté  fur  le  Tlisâtre 
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Italien  ,  le  14  Juin  1784  ,  &c.  par  M.  De?- 

forges, mufique  de  Al.  Gretry.  Paris,  Prault, 

ir-S°. 

Opéra- Bouffbîi  qui  faifok  partie  d'iuic 
auird  Pièce  jouée  avec  un  foihle  fuccès 
quelques  mois  auparavant ,  fous  U  titre  ch 
"Théodore  &  Paulin. 

jDeniJe  a  (ùux  amans  :  André  quelle 
aime  ,  quoiqu'il  Jbit  jaloux  ,  &  Lafrance  qui 
fait  l'important.  Pour  corriger  le  pre- 
mier de  fa  jaloufie  ,  elle  feint  de  vouloir 
époufer  Lafrance  ,•  <S'  pour  guérir  ce  dernier 
de  fa  fatuité ,  elle  accepte  réellement  la  main 
d'André. 

Peu  de  chofe  pour  le  fond  ;  mais  de  la 
gaîté ,  des  traits  d'efprit  0  de  charmante 
mufique, 

Ricliard -Coeur- de- Lion  ,    Comédie  en  foîT 
afres    en  profe  ,  mêlée    d'ariettes  ,  par  M. 
Sedaine,  mufique  de  M.  Gréiry ,  repréfen- 
tée  fur  le  Théâtre  Italien  ,  le  xi   Odobre 
1784.  Paris,  Brunet ,  în-8°. 
Richard    d' Angleterre    étant    prifonmer 
dans  une  tour ,  entend  quelqu'un  qui  chante 
le   premier    couplet    d'une    Romance    qu'il 
avoit  lui-même  compofée.  Il  continue  le  fé- 
cond couplet ,  &  fe  fait  ainfi  connoîuc:  au 
Troubadour,  qui  che: choit  depuis  long  te ms 
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^  gui  trouve  enfin  le  moyen  de  le  délivrer. 
Scène  delicieufe y  qui,  avec  la  mufîque  de 
JVI.  Gretry ,  a  le  plus  contribue'  au  fuccès 
de  cette  petite  Comédie.  Du  naturel  &  de 
la  vérité  dans  le  Dialogue ,  ce  qui  carac-' 
térife  toutes  les  Pièces  ds  Théâtre  de  JSL 
Sedaine. 

Pièces  en  Vaudevilles  ^  Parodies^ 

L  E  Marchanci  d'Efchves ,  Parodie  de  la  Ca» 
ravane ,  en  deux  ?.6:es  &   en  Vaudevilles  , 
repréfentée    (ur   le  Théâtre  Italien ,  le  ^7 
Janvier  1784.  Paris,  Brunet. 
Parodie  très  -  fcrvile  de  la   Caravane  ,   à 

l'exception  de  la  fin.   On  voit  defi-endre  des 

nues  un   char  où   efl   le  père  ,  dont  on  a 

hefoin  pour  le  dénouement. 

Léandre -Candide  ,  ou    les   ReconnoilTances, 

Comédie-Parade   en    deux    ades  en  profe , 

repréfentée    fur   le  Théâtre  Italien,  le  i7 

Juillet    1784.  Paris,  Brunet. 

Parade  un  peu  libre.  Recomioijfances  que 

fait  Candide   de  fa  Maitrejfe  qui  efl  dans 

un  férail  du  Baron  qui  en  efl  le  gardien  ^ 

&c.  Le  Grand-Seigneur  envoie  le  cordon  au 

Maître  de  ce  Sérail ,  &  celui-ci  fait  pré fent 

de  tout  ce  qu'il  contient  à  la    belle   Cuné- 

gonde  que  Candide  fe  propofoit   d'enlever^ 

j&  qui  donne  la  liberté  à  fes  Compagnons 
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d'efjîavage.  La  Pièce  fe  termine  par  le 
mariage  des  deux  Amans ,  &  tout  eft  pour 
le  mieux. 

Les  Amours  de  Chérubin  ,  Comédie  en  trois 
aftes  &  en  profe  ,  mêlée  de  mufique  &  de 
vaudevilles ,  repréfentce  au  Spedacle  Ita- 
lien ,  le  4  Novembre  1784.  Paris,  Erunet, 
in-8°.  de  84  p^ges. 

Caritcïére  pris  dans  la  Comédie  de  la  folle 
Journée.  Le  Page  aime  à-la-fois  quatre 
jeunes  Villes,  &  leur  fignc  à  chacune  une 
promejfe  de  mariage.  On  le  met  fous  la 
garde  de  deux  vieilles  Femmes  :  ils'efquive. 
Le  Bailli  veut  qu'on  s'ajfemble  pour  le  juger. 
L'efpiegle  reparaît  en  habit  de  pèlerine  ,  6* 
nefl  point  reconnu.  Mais  des  Soldats  qui 
font  à  fa  pourfuite ,  le  blâment  d'avoir  quitté 
le  régiment  au  moment  où.  Von  parle  de 
guerre.  A  ce  mot,  il  laijfe  fon  déguifement , 
obtient  fa  grâce ,  &  retourne  au  fcrvice. 
Point  de  fuccès. 

Les  Dofteurs  modernes ,  Comédie-Parade  en  un 
ade  &  en  vaudevilles ,  fuivie  du  Baquet  de 
Santé  ,  Divertiiïement  analogue  ,  mêlé  de 
couplets ,  repréfentée  pour  la  première  fois 
à  Paris  par  les  Comédiens  Italiens,  le   16 
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Novembre  1784.  Paris,  Brunet,  in-8°.  de 

69  pages. 

Parade  où  l'on  a  cherclié  à  rïdiculifer  le 
Magnétifme  animal.  Cajfandre  qui  a  le  fe- 
cret ,  veut  s'ajfocier  un  autre  Docteur ,  & 
lui  donner  Ja  Fille  :  mais  le  Neveu  de  celui- 
ci  ejl  aimé  de  la  jeune  Perfonne  ,  qui  la 
magnétife  :  on  le  fur  prend  à  fes  genoux.  Il 
faut  bien  les  marier. 

Dans  le  Diverti jfement ,  des  Maloiîes 
rangés  en  diverfes  attitudes  autour  du  Ba- 
quet. On  les  envoie  enfuite  dans  la  Salle 
des  Cnfes. 

De  la  gaieté ,  de  bonnes  ou  de  mauvaifes 
plaifanterles ,  de  jolis  couplets. 

Parodies  non-repréf entées. 

La  foile Soirée,  Parodie  du  Mariage  de  Figaro ,, 
en  un  ajSe ,  profe  &  vaudevilles ,  &c.  Paris, 
.Couturier,  in-S**. 
Parodie  ajfe\  médiocre  de  la  folle  Jour- 
îiée. 

he  Chevalier  de  T^alfain ,  pendant  l'ab- 
Jhice  du  Comte  fon  Père,  veut  donner  un 
.grand  fouper  aux  Acleurs  qui  jouent  dans 
Figaro.  La  Comteffe  ,  ainjl  que  toute  la 
Jociété,  va  voir  la  Pièce  ^  6-  on  en^one  dJf^ 


férens  jugemens.  Les  Acîeurs  arrivent  :  Fi^ 
giiro  raconte  fes  longues  aventures.  Le 
Comte  revient  :  on  éteint  les  lumières  ;  tout 
le  monde  Je  cache.  Mais  on  apporte  ertfulte 
des  flambeaux  ,  &  Il  retrouve  fa  femme ,  fon 
fils ,  fes  amis  ,  les  uns  après  les  autres. 
Enfin  inie  mufulmane  s'ouvre ,  &  laijfe  voir 
tous  les  Acîeurs  range's  en  cercle. 

Coriolinet  ,  ou  Rome  (auvce.  Folie  héroï- 
comique  en  vaudevilles  &  en  trois  ades, 
dédiée  à  MefiTieurs  du  Parterre.  Paris , 
Vente,  in-8°.  de  7^  P?ges. 

Efpêce   de  Parodie   de    Corlolan  ;  Folle 
qui  ne  fait  pas  rire. 

PIÈCES  DES  BOULEVARDS* 

Le  Dîredeur  Forain  ,  Comédie -Epifodique  erî 
un  3(5le  &  en  profe,  par  M.  Guillemain  ,  re- 
préfentce  fur  le  Théâtre  des  Variétés  amu- 
fantes,  le  premier  Février  1783.  Paris, 
Cailleau. 

Les  deux  font  la  paire,  ou  les  Fottes  de  foin,. 
Comédie  en  un  ade  en  profe  ,  par  i\J.  Pa- 
rifau.  Grands-Danfeurs  du  Roi,  30  Avril 
5785,  Paris  j  Cailleau» 
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L'Homme  comme  il  y  en  a  peu,  Comédie 
en  deux  2<5tes  en  profe  ,  par  M.  Maillé, 
Ambigu-Comique,  z^  Juillet  1783.  Paris, 
Cailleau. 

La  Penfîon  Genevoife,  o«  l'Education ,  Drame 
en  un  ade  en  vers,  par  M.  Patrat ,  repré- 
Tenté  fia r  le  Théâtre  de  TAmbigu  Comique, 
le  10  Septembre  1783.  Paris,  Cailleau. 

La  Rufê  inutile  ,  Comédie  en  un  afte  &  en 
profe  ,  par  l'Auteur  des  Ombres  anciennes 
&  modernes  ,  repré(èntée  fur  le  Théâtre  des 
Variétés  amu Tantes,  le  i8  Odobre  1783. 
Paris ,  Cailleau. 

Le  Ballon,  ou  la  Phyficomanie  ,  Comédie  en 
un  ade  en  vers ,  repréfentée  fur  le  Théâtre 
des  Variétés  amufantes  ,  le  13  Novembre 
1783.  Paris,  Cailleau. 

Les  cent  Ecus ,  Drame  poi.Tard  en  profe ,  par 
M.  Guillemain,  repréfenté  fur  le  Théâtre 
des  Variétés  amufantes  ,  le  zo  Novembre 
1783.  Paris,  Cailleau. 

Fanny  ,  Comédie  en  un  aâe  en  profê  ,  repré- 
sentée pour  la  première  fois  fur  le  Théâtre 


de  rAmUgu-Comique ,  le   i  j    Dccembra 
1785.  Paris,  Cailleau. 

Mercure  &  les  Ombres,  Pièce  épifodlque  eiï 
vers ,  repréfentée  fur  le  Théâtre  de  rAm- 
bigu-Comicjue ,  le  2  x  Décembre  1785.  Paris , 
Brunet. 

Le  Bienfait  rccompenfé  ,  ou  la  fuite  des  Bon- 
nes-Gens ,  Comédie  tn  un  afte  en  profe  ,. 
repréientée  fur  le  T.éâtre  des  Variétés 
amufantes,  le  z%  Décembre  1783.- 

La  Fête  de  Campagne  ,  ■o^^  l'Intendant  Co-- 
médien  malgré  lui ,  Coinédie  épifodique  en' 
un  afte  en  profe,  par  Al.  Dorvigny,  repré- 
fentée fur  le  Théâtre  des  Variétés  amufan- 
tes,  le  premier  Janvier  1784.  Paris, 
Cailleau. 

Le  Sculpteur ,  ou  la  Femme  comme  il  y  en  a 
oeu.  Comédie  en  deux  ades  en  profe  ,  par 
Madame  de  Beaunoir ,  reprélentce  fur  le 
même  Théâtre,  le  14  Janvier  1784.  Paris, 
Cailleau, 

La  Rofe  &  l'Epine  ,  Comédie  Paflorale  en  ub 
afte  &  en  profe,  par  M.  Guillemain,  re- 
préfentée  fur  le  Théâtre  des  Variétés  amu- 


i!àntes,   îe   t6  Février   1784.  Paris,  CaU* 
leau,  in- 8°. 

L'Extravagance  amoureufè  ,  ou  le  Boiteux, 
Comédie  en  un  ade  en  profè,  repréfèntée 
lur  le  Théâtre  des  Gr-inds-Danfeurs  du  Roi  , 
le  8  Avril  1784.  Paris,  Caiilëau,  in-8°. 

Le  Manteau  d'écarlate  ,  ou  le  Rêve  fîippofé  , 
Comédie-Proverbe  en  un  afte  &  en  pro^  , 
repréientée  fur  le  Théâtre  de  l'Ambigu - 
ComIc[ue,  le  5  Mai  1784.  Paris ,  Caiileau. 

Le  Riv.il  par  amitié  ,  ou  Frontin  Quakrè  ,  Co- 
médie en  un  ade  &  en  vers  ,  repréfentée 
ïur  le  Théâtre  de  rAmbigu-Comique ,  au 
mois  de  Mai  1784.  Paris,  Cailleau. 

Les  Caprices  de  Profêrpine ,  ou  les  Enfers  à 
la  mode  ,  Pièce  épifodi-comique  en  un  ade 
en  vers,  par  M.  P.  repréientée  fur  le  Théâ- 
tre des  Variétés  amufantes ,  le  16  Juin 
T784.  Paris ,  Cailleau. 

Le  bon  Valet  ,•  ou  il  étoit  tems ,  Comédie- 
Proverbe  en  un  ade  en  profê.  Variétés 
amufantesjxp  Juin  i7S-i.  Paris,  Cailleau, 

Le  Valet  à  deux  I\'Iaîîres,  ou  îe  Mari  à  deux. 


Femmes ,  Com.édie  en  un  z&e  en  profe  ^ 
reprcTentée  Cur  le  Théâtre  de^  Variétés 
amufantes,  le  z6  Septembre  1784.  Paris, 
Cailleau». 

OPÉRA. 

La  Caravane  du  Caire  ,  Opéra  en  trois  acfres , 
repréfenté  fur  le  Théâtre  de  TAcadémie 
Royale  de  Mufique ,  le  13  Janvier  17S4, 
paroles  de  M.  M*",  mufique  de  M.  Grétry. 
Paris  ,  Delprmel ,  in-4°. 
Opéra  qui  a  été  donné  prefqiie  dans  tout 

le  cours  de  l'année.  Un  fpecîacls  riche ,  des 

tableaux ,  des  fêtes.  Détails  trés-gais  :  dé^ 

nouement  un  peu  romanefque. 

Dans  la  mufique  ,  Vefprit   &   les   effets 

piquans  qui   caracîérifent  les   compojitions 

de    M.  Grétry. 

Clîimène  ,  Tragédie-Lyrique  en  trois  aftes  , 
repréfentée  fur  le  Théâtre  de  l'Acadimie 
Royale  de  Mufique,  le  9  Février  1784, 
paroles  de  M.  Guillard  ,  mufique  de  M.  Sac-: 
chini.  Paris,  Delormel,  in-4°. 
L'intérêt   de  la  Pièce   de  Corneille  fort 

affoihli. 

Excellente  mufique. 

Les  Danaïdes,  Tragédie-Lyrique  en  cinq  ades,;. 


!-epré(entée  fur  le  Théâtre  de  FAcadémîe 
Royale  de  Mufîque  ,  le  ip  Avril  1784, 
(  paroles  de  M**,  mufique  de  M,  Salieri.  ) 
Paris,  Delormel,  in-4°. 

Cinquante  Femmes  dont  quarante-neuf 
égorgent  leurs  maris.  Sujet  atroce  :  l'horreur 
en  efl  adoucie  par  le  rôle  inte'rejfant  d'Hy- 
permnefire^  ainfi  que  par  les  Danfes  &  les 
Fêtes  bien  ou  mal  amenées.  A  la  fin  ,  le 
tableau  du  Tartare  ^formant  un  des  fpecîa- 
eles  les  plus  frap pans  de  ce  Théâtre. 

Beaucoup  d^ énergie  ^  &  peu  de  chant  dans 
la  mufique ,  qui  ejl  d'un  Elève  de  M.  Gluck. 

Diane  &  Endlmîon,  Pafïorale  en  trois  a(ftes, 
repréfêntée  fur  le  Théâtre  de  l'Académie 
Royale  de  Manque,  le  7  Septembre  1784, 
(paroles  de  M.  le  Chevalier  de  Liroux , 
mufîque  de  M.  Piccini.  )  Paris ,  Delormel , 
în-4°. 

Pièce  qui  a  eu  peu  de  fuccès.  Peu  d'inté- 
rêt ,■  quelques  tableaux  agréables,  Plujzeurs 
airs  dignes  de  AL  Piccini. 

Dardanus,  Tragédie-Lyrique  en  quatre  aâes, 
repréfentée  fur  le  Théâtre  de  TAcadémie 
Royale  de  Muïïque,  le  30  Novembre  1784. 
Opéra   de   la  Bruere ,   retouché  par  M. 
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GuïUard,  &  mis  en  mufique  par  M.  SaC'* 
thini.  Suju  peu  interejfant. 

Opéra  non-repréfenté. 

Rameau ,  Ballet  allégorique  en  un  ade  ,  pour 
la  Centenaire  de  (a  Naiiïance ,  &c.  par  M. 
le  Febvre,  &c.  Paris,  Lambert  &  Bau- 
douin ,  in-4°.  de  40  pages. 

T  H  É  AT  RE  S. 

Théâtre  Italien  de  M.  de  Flori^n  ,  S:c.  Pnrîs  , 
Didot  Taîné  &:  de  Bure,  2  vol.  petit  format, 
avec  flg. 

Pièces  comprlfcs  dans  les  précélentes 
Notices  ,  â  l'exception  du  bon  Père  ,  qui  ejî 
une  des  Pièces  Les  plus  inie'r.ijjantes  de  ce 
joli   The'âtre. 

Théâtre  moral ,  ou  Pièces  dramatiques  rtou« 
velles,  par  M.  le  Chevalier  de  Cubières 
de  Palmeieaux  ,  tome  I ,  &c.  Paris ,  Belin, 
Duchefne,  Bailly. 

Deux  Pièces  d'une  invraifemhlance  outrée,^ 
Dans  la  première  ,  des  de' t  ails  agréables  & 
pluficurs  morceaux  bien  verjlfiés. 


(330  ^ 
Petite  Bibliothèque  des  Théâtres,  contenant 
un  Recueil  des  meilleures  Pièces  du  Théâtre 
François,  Tragique,  Comique,  Lyrique  & 
Tècifon,  depuis  l'origine  des  Spe(5t?>cles  en 
Fiarce  jufqu'à  nos  jours,  lo  vol.  depuis  le 
.roifième.  Paris,  Belin,  Brunet. 

Théâtre  d'Ariftcphane,  traduit  en  françois, 
partie  en  vers ,  partie  en  profe  ,  avec  les 
Fragmens  de  Ménandre  &  do  Philémon, 
par  M.  Poini'net  de  Sivry.  Paris,  Didot  le 
jeune,  Bfirrois,4  vol.  in-S". 

Nouver/.i  Théâtre  Allemand  ,  &c.  par  M.  Prie- 
del.  Paris,  chez  l'Auteur,  rue  de  Riche- 
lieu ,  6  ,  7,  8  ,  p  &  I  o^  vol. 

Traduftion  du  Théâtre  Anglois ,  depuis  l'ori- 
gine des  Spedacles  jufqu'à  nos  jours,  divi- 
fée  en  trois  époques,  &c.  Paris,  Ballard  , 
Mérigot,  Belin  ,   &c.  6  vol.  in-8°. 

Choix  des  Pièces  du  Théâtre  François.  Théâtre 
de  Baron.  Paris,  veuve  Duchefne ,  in-ii. 
de  480  pages. 

Théâtre  &  Œuvres  compîettes  de  M.  Dan- 
chet,  de  l'Académie  Françoife,  Paris ,  Ca-; 
binet  littéraire,  4  vol.  in-ia. 


(333) 
Nouveaux  Proverbes  dramatiques ,  on  Recueil 
de  Comédies  de  Société ,  6cc.  par  M.  C**. 
Paris,  Cailleau. 

FI  N. 


FAUTES    A    CORRIGER, 

Page  T  50  ,  è  V avant-dernier  vers ,  au  lieu. 
'de: 

Pouvoir,  ainfi  que  lui,  paroître  le  tuteur. 
lifei  : 

Miniftre  impérieux,  paroître  le  tuteur. 

Page  1^4,  vers  6  ,  au  lieu  de .' 

Il  fubjugua  l'Efpagne. 
iifei  : 

Il  fubjugue  l'firpagne. 


LIVRES 

Qui  fe  trouvent  c/te^  D  E  Lalai M  j  l'aîné^ 
Libraire,  rue  S.  Jacques,  la  porte  cochére 
vis'à-vis  la  rue  du  Plâtre. 

I  ^A  Colleflion  de  l'AImanach  des  Mufes  ; 
t\  \o\.in-i2.  brochés  2,51  liv.  10  C 

La  même,  maroquin,  84liv, 

La  même,  veau  fdiive  doré,  5  ^  liv. 

La  même,  veau  écaillé  doré,  5z  liv, 

La  même,  veau  rouge  fur  traHcIie,  4z  liv. 

II  y  a  encore  quelques  CoUeâiions  en  pap.  d'HoIL 

il  vol.  in-8°.  qui  fe  vendent  broches  80  liv. 
Colledion  des  Œuvres  de  M.  Dorât,    18  voi. 

in-8''.  avec  plus  de  300  fig.  veau  doré  fur 

tranche,  marbre  Allemand,  iço  !. 

Chaque  Ouvrage  fe  vend  féparément,  foit  relié, 

foie  broché. 
Réflexions  de  Dabos  fur  laPoéfie  de  la  Peinture^ 

5  vol.  P  liv. 

Chimie  du  Goiît  &  de  l'Odorat ,  in-8,  rel.  é  L 
Code  de  Curées ,  4  v  in-ii.  1780,  rel.  141» 
Code  Rural,  t,    vol.   in-ii.  7  1.  10  C 

Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts,  i  vol.  in-ii. 

rel.  3  1.  10  C 

Texte  de  la  même  Ordonnance, În-Z4.  rel.  i  1. 
Style  des  Hui^fieiSj  i  vol.  in-i^.  reL     3  iiv^ 


{%) 

Fropliécîes  die  Thomas  Moult,  in-  r  i.  bi.  1 1,  4  f. 
Oinemcns   de  la  Mémoire,    ï  vol,  inii.  rei» 

z  liv.  10  f. 
Mémoire  fur  la  Mendicité  ,  ©u  Réfumé  de  Pièces 

qui  ont  concouru  fur  cette  matière  à  l'Acadé- 
mie de  Ctiâlons  ,  I  vol.  in  8.  4I.  i6f. 
Manière  de  bien  penfer,  i  v.  in-iz.rel.  1  1,  10  f. 
Nouvelles  Hiftoriectes,  par  M.  Imbert ,  formant 

k   fécond   volume    de    lès    Contes  ,   in- 8. 

broché  ,  5  1.  i  i  f. 

La  colledion  des  Œuvres  de  cet  Auteur  forme 

6  vol.  gr.  in  8.  rel.  doré  fur  tranche  ,  marbie 

Allemand  ,  48  liv. 

Inflruûion  Fartorale  fur  les  Incrédules  modernes, 

par  l'Evêquedu  Pu  y,  i  v.  in  ti.  rel.  4  I.  10  f. 
La  GégographJe  de  Nicole  de  Lacroix  ,  nouv, 

édir.  1780,  augmentée  ,  z  vol.  rel.  (î  liv, 
Le  tome  iz  des  CEuvres  de  M.  d'Agueffeau  , 

in-4.  veau  ,  iz  liv. 

Vie  du  Pape  Sixte  V,  z  vol.  in-iz,  rel.  6  liv. 
Chef-d'œuvre  d'un   Inconnu,  z   vol.   in-iz, 

rel.  5   liv. 

Mémoires  de  Su'ly  ,  8  vol,  in- iz.  rel.  zo  liv. 
Hiftoire  de  Malthe  ,  7  vol  in-iz.  rel.  18  liv. 
L'Ecole  du  Jardinier  Fleuriftc  i  vol.  rel.  3  liv. 
L'Art  de  la  Guerre  de  M.  le  Comte  de  Tuipin, 

z  vol.  in-4.  gr.  pap.  fig.  rel.  30  liv. 

CoHeftion  des  Auteurs  Italiens,  jé  vol.    veau 

doré  ,  marbre  Allemand,  180  liv. 

Prlando  di  Ariolto,  4  70I  in-tz  ,  nouv.  édit., 

Tcau,  doré,  marbre  Allenund.  X4  Irf; 


(3)  .     ' 

La  Cerufalemme  libciara,  i  vol.  in-Ti ,  nouvi 

édit.  veau  ,  doré,  marbre  Allemand  ,     1 1  liv. 

Tradiidion  de  CatuVe  ,  Tibulle  &  Gallus ,  z  vol. 
in-S**.  veau,  doré,  marbre  Allemand,  t  8  liv. 

Nouvel  Abrégé  de  l'Hiftoire  &  du  Dioic  Pu- 
blic d' Allemagne,  X  vol.  in- 4°,  veau,  filées, 

30  liv. 

Le  même,  z  vol.  îh-S^.  veau,  filets,       12  liv. 

Œ'jvresdeM.  le  Chancelier  d'Agueffcau,  ti  vol. 
in-4°.  rel.  I44liv. 

(Euvres  de  Cocbin,  6  vol.  in-4*.  rel.        60  liv. 

Loix  Civiles,  par  Doraat,  in-fol.  rel.       50  lir. 

Code  Matrimonial,  2  vol.  in  4**.  rel.       ii  liv. 

Règles  du  Droit  François ,  1  v.  in-i2.  rel.  3   1. 

Preuve  par  témoin  ,  de  Danti,    i   vol.  in-4°. 
rel.  12  liv, 

Gilblas  de  Sannllane,  par  le  Sage ,  4  vol.  in- 1 2 , 
rel.  10  liv. 

HiftoiredeDon  Quichotte,  4  v.  in- 12.  rel.  12  1. 

Aventures    de  Robinfon    Crufoé,  3    v.   in-i2. 
rel.  p  liv. 

Les  mêmes,  papier  or>dinaire,  7  liv,  10  C 

Variétés  Liccéiaires  ,  par  MM.  Suard  &  d'Ar- 
naud ,  4  vol.  I  2  liv. 

Sacrifices  de  l'Amour,  Je  Dorât,  2  vol.  in-S". 
broch.  6  liv. 

Malheurs  de  l'Inconftance  ,  idem.  2  vol.  br.  6  U 

Œuvres  de  Madame  ta  Comtefle  de  Beauharnois, 
2  vol.  in-8°.  gr.  pap.  fig.  br.  i  2  liv. 

Les  mêmes,  2  vol.  iu-S^.pet.  pap.  br,  6  ]» 


(4) 

®lnvres  Je  Montefquieu  ,  7  vol.  in- 1  z.  rel.  1 8 1» 
Tice-Li  'e  de  Guerin,  10  vol.  in-ix,  rel.  30I. 
Diéiio-»  raiie    pour  rintelligence    des    Auteux» 

el.ifltqiies  Grecques  &  Latins ,  par  M.  Sabba- 

thier  ,  r,  i  vol.  in  8®.  rel.  1^6  liv. 

Coniioiflance  de  Jéfus ,  z  vol.  în-ii.  rel.  5  I* 
La  même  ,  1  ^ol.  in-i  i.  rel.  5  1» 

HiRoire  Eccléfiaftique  de  Fleuri,  40  vol.  iii-iz, 

rel.  iiolivo 

Œuvres  de  M.  Diderot,  Théâtie,  i  vol. in- 12. 

rel.  5  liv, 

(Envies  d'Aïueroclie  ,  5  vol.  in-ii  rel.  <?  liv, 
HiftoifC  de  l'Amérique  ,  du  P.  Touron  ^14  vol, 

in-   z.  rel.  35)  liv. 

Hiltoire  des  Infeiles  de  Réaumur,  6  vol.  in- 4^, 

rel.  90  liv. 

Art  de  convertir  le  fer  en  acier,  in  4°.  fig.  1  5  L 
Art  &  pratique  de  faiie  éclore  les  Poulets  ,  3  vol, 

9  liv. 
Avis  au  Peuple  fur  fa  fànté  ,  par  TifTar ,  z  vol, 

en  veau  ,  3  liv. 

ElTais  fur  les  maladies  des  gens  du  monde,  i  r, 

in-iz.  1  liv.  io  C. 

Nouvelle  Bibliothèque  de  Société ,  4  vol.  in- 1 1, 

10  liv. 

Des  Loix  Politiques  cliez  les  Romains  ,  par  Pi- 

lati  de  Tarfulo,  z  vol.  in  S^°.  br.  81 

Les  Saifons  de  Tlionififon  ,  in  8".  fig  br.    6l» 

Traité  de  la  Diftillation  de  Dcjean  ,  i  vol.  reL 

3  liv. 
Traité  des  Odeurs ,  du  mêrac ,  i  v.  jn- 1  z .  i.    j  î; 
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